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AVERTISSEMENT. 

Xjes mémoires que j'offre au public* 
écrits originairement en langue malabare^ 
et traduits en français , en 1784 , dans 

N Heyder-Nagur, capitale du Maissour * 
furent apportés en France par les embas- 
sadeurs de Typoo-Za$> , chargés d'une 

^négociation à la cour de Versailles, lors- 
que lu premiers symptômes de la ré* 
voiution commencèrent à se manifester 
parmi nous* 
"- On attribuait la traduction /française 
an général Ldlé , api égare avanta- 
geusement dans ces mémoires. Ce Inli- 

4 faire avait perdu de vue depuis long-temps 
Sa patrie ; d'ailleurs , iè parait que le genre 
de son esprit, tourné vers lès spéculation* 
commerciales et les opérations guerrières , 
n'embrassait pas au même degré les con- 
ception* iïtti&akes. On assurait que la 
version des mémoires de Typoo-Zaëb 
était recommandable par sa fidélité; mais 
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un très-grand nombre d'anglicismes , de 
fréqutntesinversîoîtïs iriusitées dans notre 
langue, beaucoup d'expressions néologi- 
quesyun style extrêmement lâche , diffus > 
pbsçur;, et d'autres imperfections gram- 
maticales défiguraient un ouvrage très- 
intéressant par hii-même, 
. Nous fûmes constitués , Mirabeau et 
moi , juges à^s corrections qu'il exigeait 
avant d'être livré à l'impression ; mais les 
grandes occupations 9 réelles ou supposées , 
qu'avait alors mon collaborateur , jettèrent 
sur moi la totalité de ce travail v plutôt 
minutieux. que difficile. 

Je' ne suis donc qu'un simple éditeur. 

Les détjails de rédaction dont j'étais 
chargé embrassant toutes les parties du 
manuscrit*, je le remaniai d'un bout à 
l'autre. Jtien n'est changé ni d^ns la con-r 
duite des événemens , ni dans le modo- 
d'exécution adopté par l'auteur ; la con- 
texture du discours est seule différente: 
telle est la part que* je réclame dans cet 
çuvrage. 
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(pendant; quelque fût le plus ou le 
moins 4e valeur de mon travail y j'ai été 
lôfig-*temps sur le point d'en perdre tout 
le ôuit. Mirabeau jnfaviait prié de lui 
communiquer les deux, manuscrits pour 
les lire et les collatioaner ; il me promettait 
aussi de joindre à mes phrases quelques 
phrases de sa feçon , . qui ' devaient , selon 
lui, piquer la curiosité publique. Je me 
prêtai volontiers à cet arrangement; mais 
lorsque bout de <jp*ek|ue$ mois je rede- 
mandai mon livre., je vis la fable de 1* 
Lice et.de sa compagne se réaliser. 

Ce qu'on donne aux médians , toujours on le regrette ; 
' Pour' tier if eux ce qu'op leur prête, 
• il fout que; Ton «i vienne aux coups; 
Il ,faut plaider , il faut, comhattre ; 
Laissez-leur prendre un pied chez vous. 
Us en auront bientôt pris quatre. ' . 

*■ Je ae mis si 'Mirabeau avait desseia 
4e s'approprier ma besogne, . ou quelle 
&aie»t«$ intentions* niais près de deu* 
ai^| s'écoùiètefit samjque je pusse devise* 
le parti qu*tf~ prendrait* . ; 

« 4 
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Danscè4 on g intervalle,, noorsmifciiitat 
les Wpus qui mfavtarcfat ceaafié lies mé- 
moires de Typ<*o*Zaeb ^étakw rembar- 
rés pour iqs bides 9 mais ies rapides évé- 
ftemçnt qui se suoeédaitat en France ne 
permettaient guère», aux Français xle por- 
ta: ;k»r$ «égards sait les pd aines brûlantes 
de rjudostai*. La fonaape de Mk&esm 
avait pris eile~mê*>e ime nouvelle facej* 
devenu «ewfere d* l'assemblée consti- 
tuante , il tranchait é$ grand se jgûemr et 
4e l'homme important* ■ 

Ce *fat dans *:es circonstances , qu'au 
mois de juin 1789, un événement bisarre, 
et qui ne jpuéritê ^jas d'oççvper mes lec- 
teurs, refait en ma possessioa «Km ma- 
nuscrit f avec quelques changement faits 
par Mirabeau. ., , 

J'allais le donner au public, lorsque les 
Opérations du mois de juillet knpriîaant un 
tumvçau cou» à 4a révolïirion ihmçaise , 
«onéeaieraiefjft tellement rattemion de tous 
tescitoywsdpnjf k cercle fécond des éyé- 
nefneos intérieurs, qu'il p^rut Impossible 
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<jh*iM dutftftge étranger mu mouvement 
ifKurteCtiotmd cpâ agitait, ia France, efo 
aaciane r&fcsite. * 

I^^K«e«5CHtid^reftte^a»ja\irtfhtiû 
Lrfeépffrfip* frèmçatsr, sur le point de 
mettre «te terme à se« triomphes par une 
£sâx parieuse, fixera sans defate son at- 
(e^Hon#une<mânâàre spéciale sur la nia* 
tu* é 4e ses liaisons de 'commerce 'dam 
fin4e^ 4et su* les moyens de rendre ans 
Ftôtt^a^Ia^omidëratr^n dont ils avaient 
/oui s»r les cotes de Commande! , de 
Mutatatr et dp. Bengale avant la guerre de 
175*$ i dè«4ors on ne daterait lire iadsfie* 
rent sur Je sort de Ty^$p-£aëb , cjui se 
mon&a #«$otft* ftami&ieie des Français, 
rkrécomfHiàbfe ennemi 4es Anglais, et 
dont le père, Heyder-Àly4Un, rendit à 
la France, pendant «but le cours de son 
règne, des services inappréciables. 

U «t difficile de présumer qn'une pom- 
peuse ambassade, envoyée a grands frais 
par l^poo-Zaëb, de la côte de Malabar 
air'tobofcdt de là Seine , n'ait eu d'autre 
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botijif?tmeT$impIe djâinoitstratiofi ^d'amiti^ 
cm; de -politesses Des vues pol^qiïçs-de 1$ 
plus haute importance avaient décidé ce 
voylâge;; ( Typoo*;Zàëfe. les développe; lui- 
même dans ,ses r mé«w>iï}es ; i&JgMÇLf'fef 
dirais ici ne serait qu%ne répétitifs; j'oth 
serverai seulement que la paix q^'ii ayai| 
lait avec 4es Anglais -en Ï7&4* envisagés 
par lui comme ni» conséquehce forcée d$ 
celle que les .couis derPar is et ■ de-Londres 
Tenaient de signer Tannée précédente ^ 
n'avait point éteint dans son àme la haine* 
qu'il portait aux- Anglais* oppresseurs d*| 
sa famille et dévastateurs de $oo : p^s>- 
> N'étant pas-itos'une portion, çoiwen 
nable pour apprécier avec justesse le» 
intérêts combinés des puissances euro- 
péennes, et itegOfdaiit les possessifs in- 
dostanes copimet le: principal s^jet de 
guerre entre les Français et les? Anglais, ii 
«e doutait pas .que l'épuisement des pre- 
miers n'eût précipité la paix , et qu'ils ne 
reprissent les srmes.aveç allégresse aM£$i-tôt 
qtt'ik saut aient que , pu&ssmipefit soutenu 
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r 4VE RTlsSEMENT - ** 
jpat les princes du pays, le moment île 
se venger de leurs ennemis itait arrivé. 
; J)âns cette vue, son but, depuis la 
signature de la paix , .était d'engager les 
îffarattes, les Patanes iet les. autres gran- 
des puissaîjces de l'Indostan à réunir leurs 
intérêts et leurs efforts pour expulser de 
l'Inde un peupk qui devait moins son 
excessive influence à ses forces réelles 
qu'aux divisions qu'il avait eu l'art de 
semer parmi les princes -indous, pour les 
combattre les uns par les autres , et s'é-* 
lever sur les débris de tous. 
. Ce fut le motif du congrès ouvert dans 
. Benarès en 1785.; Mais Typoo-Zaëb n'i- 
gnorait ^pas que ks forces maritimes des 
Anglais àCakuta, à Bombay , à Madras, 
les mettait en état de braver impunément 
les armées les plus nombreuses des Indous y 
par la facilité qu'elles leur donnaient de 
transporter rapidement dans toutes ks 
places menacées les troupes et les 'muni* 
lions qu'on ne pouvait f conduire par 
terre que lentement et avec beaucoup de 
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fiai*, fa conséquence , il prévoyait qu'au* 
Cune guerre ne réussirait contre la com- 
pagnie anglaise sans l'intervention d'une 
marine aussi formidable que cette 4e la 
Grande-Bretagne j la France seule pouvait 
fournit cette marine auxiliaire. 
' Ces motifs avaient décidé l'ambassade 
tftvoyée par le roi de Maissour à la coût 
te Versailles. 

• $i les pavillons de France avaient sil- 
lonné lés mers de I*îhde tandis que toutes 
les puissances de cttte vaste contrée , réu- 
nissant leurs forces , accablaient en même* 
temps les Anglais par terre dans le Ben» 
gale et dans ië Carnate, Ces insulaires 
^ouvâie»t41s se flatter de conserver leur* 
possessions orientales à cinq raille lieues 
4e la ihétrôpole , tandis qulis n'avaient 
pu retenir sous leur dotninariôn les Amé- 
ricains, dont ils n'étaient éloignés ^ue de 
qainie cents lieues; et parmi lesquels ils 
comptaient de nombreux partisans? Non» 
seulement les Français , regardés comme 
hss libérateurs de Tf ndostan , auraient ac- 
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AVERTISSEMENT^ stfj 
<çùs uitt.gWre immortelle , mais les plus. 
vastes et les plus Juciatives possessions 
territoriales devaient ftie le prix de leurs 

efforts. .. 

La cour de Versailles étajit bte* &** 
gpée d'adopter ces grande? idées à !'£• 
poque où trois ambassadeurs de Typoo* 
Sultan venaient offrir aux cou.tus«Qi 
efféminés de Louis XVI te ftavoie speo- 
taclg d'une pompe particulière à bqaetiâ 
les yeux français n'ésaien* pas accootut 
çiés. D'un coté, la déprédation ineako* 
iable des finances ; de l'autre, les sommes 
qu'on fournssaH régujuéreineatàrempcH 
tewr ,; çntguejree a«ec tes Tares , éloignaient 
|e oonseildé toutpixjjet.hesëte; la crainte 
4e donner le moindre oudsageaux kaqgiïk 
peçnwt A peine d'entendue les propositions 
faites par le roi de Maissour ; et ses amba&t 
sapeurs, accolés de to«»sle3:lc)«« traie- 
meas <pi'on pm imaginer •> retwrnènmfi 
dans leur patrie avec de$> parafes vagues 
et dil*toif^ r équiv^kates à.aWrefos ftrft 
»el^.Q«e «%Q«iptitft» dont les suites 



Digitized by 



Google 



xr) AVERTiSSEMEWT. 

«pii ont su les sédsifte, 

Lkamm#tstk même dans sçits les ttmf* 

et dans tou&fa Ucmc t yemnim* par .pém- 

datte r viciemxpar intérêt $ i4mb* dtUftnint 

^parl'imtA&iéàêx p**$iomâPMfamm» 

et te* sentiment Vsx§ecuntu Gt* p*won*, 

Jwsnes \<tu mam/aife* r compwmhu dons tous 

l& sens parias chaùus des imstvwào*? s** 

àdês r nèymé(vêlpji/Hm entièrement quau 

-Mifc des convukàotos politique* 9 dutxtnt Ux- 

-fudtss+ smm au&* jfnein qn* *fi 4QMcmnm 9 

«ort* aum règk fÊtov&deritmïMnmmfam 

f -sans tôntxaint* ses erfcur*) s4$ fahim** % 

.ses inclinations , mus services €ê Kfiye* sis 

• Ytstnv* - <^\i , ; 
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t introduction^ 

irl çYpBR-ÀtT-KAwfiit un de cesgénief 
vastes et audacieux ^ue la nature enfante 
rarement et quelle destine à changer la 
face de* empirer. Hé an* 1* troue , il a fait 
voler aux extrémités dp glèbe la gloire, 4e 
la natip» gouvernée par lui , et se* hébreu* 
sujets o&t béni sa maîa bieofaitrice ; mafr 
ai la fortune lavait plarcé datas une classe 
obscure, rompant bientôt tputesles barrières 
qui séparent les hommes , §e$ talens lui te- 
nant lieu d'ataux , l'auraient élevé au rang 
smpréttte, aux acclamations de ees rivaux p 
devenus se* iKLmirateu* a* 
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Pendant quarante ans que ce prince rem^ 
plitlà 'terre du .btvit de $pntnçm * Sfôs.ennemis 
n'osèrent jamais lui attribuer aucune de ces 
actions infâmes qui déshonorèrent les autres 
conquérans. Profondeur dans les vues, har- 
diesse "dans leVem reprisés , sagesse Mans Ja 
formation des plans , fermeté dans les re- 
vers , modération dans la prospérité, telles 
furent les qualités distinctives d'un général 
d'armée qui n'eut pas sûbl égal dans l'Inde. 
Embrassant d'un coup-d'œil les objets di- 
vers dif gouvernaient civil çt dj$ la guerre , 
il appliquait avec autant d'adresse que de 
succès la politique aux uns , la ruse aux 
autres , suivant les facilités ou les obstacle^ 
Jamais souverafth wè fat Wussi populaire dans 
ses -états ; màfo cfettè làolle facilité qu'il dé- 
ployait pendant la paix , J au sein des vaste* 
provinces qu'il gouvernait en père } ée cfrasi* 
g^aft'bnrigueut^ inflexible au milieu dn tu- 
multe de^feamps ; alors il développait toute 
Fénérgiè de son caractère de feu; fironipt à 
saisir 'l'enéeiafele des mesures qui pouvaient 
Jfèrcilitër raccorfiplîsseirient de ses vengeances, 
il ravageait les terres de ses ennemis avec la 
J&reur et la rapidité <Fun ouragan- Cepen- 
dant loin de s'aveugler paT ses succès , s* 
politique égalait son courage , et l'équité gui* 
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*è&t sar poîifiqtie. Ja&afs fl lî-dfiftlfe qi?il &** 
îiotnme fc ,' sa *paf oie' fût toujours invioléttAè^ 
et son ennemi dé aviné on isx/ppliant h*étafc 
pins soh enriemi , cëtàW^bn frère. ' 

Profitant dé ses! déftrteè 1 autant' *jue de se* 
victoires , Heyder-Aly Kart 1 apprit "de ses f e*fc 
nemisméme l'art dê ! fra gtiferte, ignoré'daifc 
'Htiéb&àh: Ses trotipé* fuirent formées à U 
tactique européenne , à iorpe de ^atiénfce^ 
de soins et de dépenses. Les débiles ï* 
dous* affrontèrent sous s& ùrdrès les ph* 
langés Lan glaises quuflè i&itto Continuelle d* 
triomphes; lésait passer jusqu'alors pont irt» 
vjncîb/es* JJe& vainqueur» du Bengale cour- 
bèrent plusieurs fais' leiir tête orgueillairsè 
sous le joug qu'il leur r *impoia; et si te sort; 
Jaloux de- ses succès garait pas précipité le 
terme de sa vie y il eAt sans doute réalisé 
la perspective brillante vers Ufquelte "il diri- 
geait constamment ses efforts ,; ses alliance* 
et ses loix ; l'empire mogol eût repris* sa 
splendeur , et le* Européens résidans dans les 
différentes parties de l'Inde , les Européens 
dont Tastucè , autant que là force , aurait 
opéré l'anéantissement de cette superbe mo- 
narchie, auraient été réduits à leur état prw 
mitif de marchands et de facteurs. 

Qnon me permette de tirer vanité du ha* 

A4 
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*ard tfe ma naissance. Heyder-Alf^la plus 
taajicj des hommes , fqt mon r père. J^e cie^ 
j;n$4'# ?4vi J^r^que son ame active dirigeait 
laborieusement mon inexpérience* Rienrne 
jaeut Je remire à mes embrassemens ; je n'eus 
jpa$ ^éinfe le tris te bonheur de lui fermer ta? 
If^ypo^t de recueillir ( snir mon cœur sas der r 
jnières leçpns* Redoutable iléau de la guerre^ 
£*jui £us-tu } plus fatal qu'à moi ! Au lieu fl# 
jfffspr.wrjsa tçmbe 4&s larmes inutiles , je 
jHKttieiile ,*n, *ik^ice ; ^t avec jespeçt oee 
anérooines décrit* de m main/ Je lesipcés^Pr 
4fin* i mes {Compatriotes et à mes enfans; 
Js*;pr&tt»er8 y verront que, .pour opérer leur 
ttanheur* Heyder-Aly négligea -constamment 
fe^ian ; et à.liégard [des seconde , si jamais ^ 
4i&Ë&atJ*s prifKîipe^^ue mon père implanta 
«du* unon ame durant mes jeunes années, 
4»to Sujets 66 [plaignant de ma conduite , 
•ee tore dirigerait constamment: k le^r. 

! II. disposition du gouvernement mogol à la mort 
,1707. d'Aureng-Zéb. 

Depuis ht mort d'Àur-eng-Zeb > tous les 
beau qui finissaient l'empire mogol tendaient 
-àae toiser A la fois. Ce prince » dont les 
mains dégoût apte? du sang de son. père , de 
4& jfcèves et <dç *e$ neveux f avait porté avec 



Digitized by' 



Google 



-2>'JB J- I W X)-Si- | 

fermeté, pendant prés d'un demi siècle , le ' 
sceptre des Indes , n'avait légué à aucun de l ? ^ # 
$es eafans ;, avec son vaste héritage » ses ta- 
lens f ses vices ni ses vertus. L'incertitude du 
droit de succession fut ta première cause 
des troubles <pi'on vit naître après lui , et x 
qui tuèrent le x;orps politique de l'état , ait 
milieu des funestes convulsions de l'anar- 
chie. La seule loi fondamentale ordonnait 
seulement .que le trône ne sortirait pas de 
la famille de Tamerlan y d'ailleurs , chaque 
empereur pouvait choisir son héritier parmi 
«es en fans ou parmi ses prochfes* Cç <koif 
indéfini ne pouvait être qu'une scmrce de 
discorde. Déjeunes princes, <lv^ leur nais~ 
.s^uace appelait à régner, et qui sfe trouvaient 
quelquefois à la. tête d'une province ou d une . 
amie e, soutenaient leurs pré tentions les arme* 
à la isain ., sans respecter les dispositions 
d'u# despote qui n'était plus. Pour prévenir 
çeç événemens , Aureng-Zeb et ses succes- 
seurs abandonnaient aux femmes l'éducation 
de leurs enfaus mâles jusqu'à rage de sept 
ans. Imbus , pendant leur adolescence , de 
Quelques principes religieux , ils allaient en- 
suite consumer , dans la ipolîè oisiveté d'un 
serrai!, ces «années de jeunesse et d'activité 
gui doivent former l'homme et l'instruire dana 
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s la science de la vie. Une politique soupçon 
1 7°7 # neuse affaiblissait le caractère de ces jeune* 
gens pour n'avoir pas à les craindre; èf lors^ 
qu'ensuite ils parvenaient au trône , les 
rênes de l'état chancelaient dans leurs mains 
inexpérimentées. Jouets infortunés de l'in- 
trigue et de la scélératesse dés courtisansr, 
leur précaire existence dépendait des calculs 
tle l'intérêt et de la perfidie. - * 

Pendant le court espace de vingt ans, six 
, frinces 6'étarent assis , ou plutôt s'étaient 
montrés sur le trône de Delhy; II semblait 
qtle' l'éternel arbitra des choses poursuivit 
iés crimes d*Aureng-Zeb sur sa malheureuse 
postérité: Àùreng Zeb fut le despote le plus 
HXèttablej'le bai bare le plus tranquille , l'hy^ 
pocrité le plus profond , et en même-temps 
le pJus heureux des hommes y et un de ceux 
qui jouirent de la vie la plus longue ; exempte 
funeste au genre humam : mais ses enfans, 
qui ne partagèrent pas ses forfaits , en reçu- 
rent la punition ; ainsi voulurent les desti- 
nées que le châtiment tardif atteignit leérime 
tôt ou tard. 

III. Averti S chas et ensu ite Mazum empereurs mogols. 

De quatre fi's qu'avait eu .Àureng-Zeb, 
lalné , sultan Mahmoud , était mort en prison. 
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Àiem-Schas , que le choix de èôn pét^af>- 
pe/ait à l'empire, ne, posséda que pendant 1 7*°7* 
quelques triais l'héritage paternel. Vaincu 
pafr strti frère Mazu&i x teF eii fermé datts-une 
forterfesse ; xxn breùvi^ÊP'®n|^iï(>ftri*7i î teiv 
mina bientôt 5a view r Mazifcn , «ans lenonrcte 
Bdharîer^hàsr ,' W&tfta 'Sttrife- trône ^fuè 
Kan-lWkh y sort *trctféîèfti# frère^Jui disputa 
vainement. Vaincu et fait prisoiûtter y»'ij 
courut de ses blessures. Mazum , deux fois 
victorieux, ne jouit que trois ans de son 
sceptre ensani^anté. ^rtUJurut'à^la ftei»rlde 
$otv âge , affaibli par JVsaoèi des plaisjra^ 
parles fatigues qu'il nétttir?pss t«* état de 
sappèfcifciv 4 "^btnt:! •■»• - ♦ •♦. .• 

A peine Masum* est au tombeau ^ ?qu imçi 1712. 
gnerw »civiie désole sa famille let l'empire* 
Ce prinée laissait qiitftpe* &1& Trois d'entre 
enx se réunissent con trente ^qua-trième^ et 
luiaiY^chenî la yie (Jditt^trn combat! La dis- 
corde sou ffi« sëëf&rê&rs 'àntis l'armée com- 
binée. Lés trofe frères avaient fur-é sur lai- 
coran dérober ée- concert ;* ferment sacri-^ 
lège <|ue chacun d'eux se promettait bien de 
violer à la première occasion: le partage des 
dépouillés l'a fait naître. tSeander deltas', "ttf 
plus heureux* ou le plus* scélérat des * trais* 
sultans, se rend maître, par surprise, de,Ui 
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r , - .-,, ■- personne <Je ses deux collègues, et tremp* 
>7 a &• 5e$ ma £ ns dans leur sang. Cette action atroce 
lirait rendu odieux ; sa conduite attira bien* 
tôt sur, sa >téte le* mépris général. Précipité 
du trône par les grands de l'eçipire , il erra 
quelque temps dans les montagnes du Can* 
dahar, et Huit ea carrière sons le -glaive des 
satellites que ses ennemis avaient, mis à sa 
poursuite* ;-.•■*. 

y y 1 3 # V. Mohamrnet Furuksir succède à GehanderSchat. 

• Le gouvernement iHogol , despotique de» 
puis plusieurs siècles , s'était changé en un» 
aristocratie antique , exercée par tin petit 
nombre de familles qui possédaient 1*» 
grandes , chargea de la cour. Le sang de 
Tamerlan était néanmoins dans une si 
grande vénération , que les usurpateurs de 
l'autorité souveraine , n'osant pas s'asseoie 
sur le trône , y plaçaient en pompe un prince 
qui f dans la vérité , ne commandait guère* 
qu'aux femmes de son sérail. Mahomet 
Furuksir obtint cette vaine dignité , et la 
perdit aussi-tôt que les ministres dont il était 
esclave s'aperçurent qu'il tentait de briser 
ses fers. Non contens de le renfermer» ils 
lui crevèrent les yeux. Ce degré d'incapacité 
et de misère auquel ils avaient réduit m» 
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empereur de 'Ylndûstén , ne put encore ** ***"** 
éteindre leurs craintes , ou satisfaire leur * 7 < 
ressentiment ; ils le firent massacrer après 
l'avoir accablé d'insultes et de mauvais trai- 
tement. 

yi. Rafiefcal-Dirjat sur le trône des Mogols. 17x9; 

Le trône fut occupé par Rafiek-al-Dirjat 9 
cousin-germain du dernier empereur. Il fut 
tiré de la prison de Selirngur , où Ton ren- , 
fermait ceux de la fbmilfe royale auxquels 
on laissait la vie. Ce changement de fortune 
aussi extraordinaire s'évanouit comme un 
songe. Ceux qui l'avaient fait empereur le 
tuèrent lorsqu'il avait à peine régné trois 
mois. Us lui substituèrent son frère Rafiefc- 
aWDoulet , dont le règne fut "encore plus ' 

court. Enfin Mohammet Schas , fils Gehan , 
un des trois frères auxquels Gehander Schas 
avait arraché la couronne , monta sur le 
trône , destiné à une plus longue vie et à de 
plus longs malheurs . 



yih Mohammet Schas lui succède, Causes de la 
décadence de la monarchie. 

Les Mogols avaient dégénéré de la verth 
de leurs ancêtres. Amollis par les délices du 
voluptueux climat de Tlnde , leurs bras effé- 
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-p*ijij& pouvaient à pçine porter cesredou*. 
jables îCimetères. avec lesquels lçs robustes 
compagnons de T^rçierlan avaient ^subjugué 
si aisément les paisibles et faibles Indou^ 
La plupart confondus avec les Aborigènes p 
partageaient avec eux l'amour de la paix et 
du repos ; conteiïs de peu sur un sol heureux 
qui leur procuraif libéralenjettt et presque 
sans travail les choses nécessaire^ à leur sub- 
sistance, ils passaient sans murmure d^s 
mains d'iua tyran d^as celles d un autre , 
pairce qu'accoutumés au jjoug du despotisme 
et aux fréquentes révolutions qui en sent la 
suite , et presque abrutis par les vexations 
continuelles qu'ils éprouvaient , ils avaient 
perdu le sentiment de la liberté , ce précieux 
sentiment qui peut opérer tant de prodiges f 
et donner à l'homme une si grande énergie. 
Ceux qui parvenaient à ramasser des ri- 
chesses changeaient de domicile suivant les 
saisons. Dans ces retraites, plus ou moins 
délicieuses , ils n'occupaient que dt s maisons 
bâties de bois et d'argitle , mais dont Tinté- 
rieur respirait toute la mollesse asiatique , 
tout le faste des cours les plus corrompues. 
Par- tout où l'homme industrieux ne peut 
élever une fortune stable , tii la transmettre 
avec certitude à ses enfans } U se hâte de 
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rasseaibler toutes ses jouissances dans le seul- 
moment dont il soit sûr. Ainsi les mogol* l 7^?* 
épuisaient , au milieu des parfums*, et .des v 
femmes , tous les plaisirs et tout leur êtres 
Les gouverneurs des grandes provinces , 
qui portaient le titre de soubas ou vice-rois f 
témoins de la versatilité du gouvernement , 
songeaient à se rendre indépendans , à 
étendre les contributions qu'on levait sur le 
peuple , et à diminuer le tribut qu'ils devaient 
au trésor impérial. Rien ne fut plus réglé par 
la Joi; tout Eut conduit par le c; price , ou 
troublé par la violence. Les dépenses de la 
cour étaient arbitraires , et la substance du 
peuple se dissipait en fastueuses frivolités, Le 
trône était assiégé d'une mu 1 titude d'homme3 
avidjes, auxquels on prodiguait, sous divers 
prétextes , les trésors de l'état. Les guerres 
perpétuelles fournissaient l'occasion de lever 
des soldats , et les levées de soldats fournis- 
saient les moyens à de nouvelles guerres, et 
à de nouvelles* déprédations. L'ambition , la 
discorde et Tai^archie désolaient à la fois lin- 
dostan. Les crimes étaient d'autant plus aisés 
à cacher, que les grands de l'empire étaient 
accoutumés à n'écrire jamais qu'en termes 
équivoques , et n'employaient que des agens 
obscurs qu'ils désavouaient quand il le fallait. 
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• L'assassinat et le pcdson deweq&ieiit d«s 
2 7 20# crimes communs qu'on ensevelissait dans 
l'ombre de des palais impénétrables , remplis 
de satellites prêts à tout oser au moindre 
signal de leur maître» Les ressorts qui con- 
tenaient une milice de douze cent mille 
hommes s'étaient relâchés au milieu des 
convulsions du corps politique. Chaque 
corps de troupes , attaché exclusivement au 
chef particulier dont il recevait sa paye , se 
montrait prêt à porter les armes au gré du 
plus léger intérêt pour ou contre l'empereur t 
dont le nom était à peine connu. Ainsi raar* 
chait rapidement vers sa décadence le pl^is 
riche et le plus florissant empire de lu* 
oivers. 

< Aux fléaux qui sapaient les fondemens de 
«on organisation intérieure se joignaient des 
atteintes étrangères non moins dangereuses* 
Au Nord , les Patanes , qui autrefois avaient 
dominé dans l'Inde, se battaient de rétablir 
leur* empire. Réfugiés vers les sources du 
Gange , dans les* hautes montagnes de Ca- 
chemire et du Câbulestaîi , Aureng-Zeb n'é- 
tait jamais parvenu à les soumettre entière- 
ment. Ils étendaient leurs courses jusqu'au^ 
environs de Delhy , et menaçaient la ville 
impériale d'une, destruction predmia^ I^s 

Marattes, 
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^ferattes, habitais du Midi, étaient encore 1 
plus, redoutables. Seuls jparjni; lea Indous, l 7 aQ * 
ils ^ai^nf conservé leur liberié. U$ habitent 
des montagnes derrière la côte 4e, Malabar, 
69$re Goa et Bombay , dans, l'espace d£ plu» 
de si* cents miHesk l\ semble que tpus le*. 
I^tbitans des lieux escarpe reçurent de la 
nstjïre* pvecun ajdenta&nour pour l'indépen- 
dance , plus de courage çt plu§ ,de force que 
W, habitons de la plaine*. Les M{urat$es ré* 
datèrent toujours avnc succès à toute* les 
armées mogoles; Aw$ngr&eb ,; sana espoir 
de subjuguer des hommes dont les combats 
semblaient être l'élément ,- fit alliance avec 
eux. Voulant avpir constamment #qus ses. 
çoàres un corps nombreux 4e ces gçeyriers 
3$$br$s, il s'abaissa juçquà leyr ofirir un 
tribut $ous le? nom dç : subside i : et, suivant 
la coutume bizarre du gouvernement mogol, 
Ij&s Marattes furent But prisés à lever, eux- 
xpéfîpes ce tribut, par la voie des armes, dans 
les provinces *|ui les ^voisinaient. La plu§ 
Creuse dévastation du ijiidi de l'empire fut 
bientôt la suite funeste de cette mesure in* 
$$n$ée> 

yiH. Ni$en~et-Moluk t souba duDékan; ambition, 
de ce pritHfr . 

Aureng^Zj^^^^rYenu à un âge avancé, 

B 
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• et le poids des années affaiblissait les ressorti 1 
1 7 ao * Je son ame et de son' génie. Il chargea de la 
défense de l'Jndostan méridional un Ma* 
ratte dont il connaissait les grands talent 
civils et militaire^. Ce général, auquel fat 
donné le nom de Nïzan-el-Moluk, qui i dans 
la langue persane , signifié protecteur ide 
l'empire , en devint 4 ennemi le plus redoux 
table. Son autorité, sons* le nom de souba 
ou vice-roi , s'étendait sur les vastes et flo- 
rissantes provinces du Dékah et d'Orixa , où 
se trouvent les mines de diamant de Visa- 
pour et dé Golconde. Il résolut de soumettre 
^ à sa puissance tous les peuples qui habitent 
la péninsule de l'Inde , et de fonder un em- 
pire indépendant , borné au nord par le£ 
Marattes , à Test, à l'ouest et au sud' par 
FOcéan, dans l'étendue de trois cent cin- 
quante lieues -de longueur , depuis le cap de' 
Comorin" jusqu'à Surate , sur une largeur à 
peu près 3gale du foftd <lu golfe de Guzurate? % 
à l'embouchure occidentale du Gange. - 

Un concoure de circonstances heureuses 
favorisa l'ambition de Nisan-el«Moluk. Le» 
trouble^qui suivirent la mort d'Aureng-Zeb 
forçaient la cour de Delhy de fermer les 
yeux sûr des usurpations q^i'en d'autres temps 
elle ^ùt ensev-elies sous des monceaux de 
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padaYtes. Le souba du Dékpn * allié secret- 
deSuMarattos , :$es . compatriotes ; . employait 1 7 a o. 
les meilleures troupes de lllrideà l'accom- 
plissement de ses vastes desseins >. et le$ 
peuples qu'il attâqrçak, lïVréfe à. la mollesse 
la plus twltipmeuse sous la plus beau climat 
de l'univers , n'avaient jamais opposé aux 
ambitietix qutme faiblfe et i&utile résistance. 
La sagesse du gouvernement de Nisan-el- 
Moluk affermissait encore sa puissance dans 
un temps où le désordre général de llndos- 
tan jetait dans le désespoir l$s peuples foulés ' 
successivement par tous les. partis qui s'en- 
trechoquaient* Enfin, ce prince poussa sa 
carrière bien.au -delà des bornes de la vie 
humaine , jusqu'à >1 âge de cent sept anâ. 
Ainsi , la nature sembla suspendre en. sa fa- 
veur le cours ordinaire de ses loix pour lui 
donner le temps de transmettre paisiblement 
à sa postérité le trône fondé par son courage > 
et affermi par sa prudence* 

IX. Établissement des Européens dans flndostan* \ 

Nisan-el-Moluk n'avait à redouter que les 
Européens établis aux frontières de ses états , 
sur l^s côtes de Malabar , de Coromandel et 
de Bengale « Ces /peuples, inquiets et turbu- 
tons , que la nature semblait avoir relégué 

fia 
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aux bornes les plus reculées de Totcfifetit; 
?7 2 ? f pour garantir à jamais les eitfans- de Brama 
de leur fatale influence ; ces peuples , vam^ 
queurs des éléméns sur leurs citadelles aidées , 
qui portaient la* foudre, s'étaient rf attirés j 
Sous divers prétextes , sur toutes les mers de 
i'Indostan. 

Le^ habitons -de la Luzitame , embarqués 
sur le Tage, furent les premiers dont les 
vaisseaux se montrèrent vers les bouches du 
Gange et de l'Indus. Le bruit de leurs succès 
guerriers et àe^ richesses immenses qu'ils 
s'étaient appropriées , attirèrent bientôt sur 
leurs traces une foule de nouveaux aven- 
, turiers sortis des marais bataves- Affreuse 

soif de for ! de quels forfaits ne rends tu 
pas l'homme capable ! Les Portugais et les 
hollandais ne semblaient avoir résisté aux 
tempêtes de l'Océan que pour seritr'égorger 
loin de^ rivages de leur patrie avec la fureur 
des tigres. Mânes dés paisibles Indons ', im- 
molés par ces barbares! vous reçûtes quelque 
consolation lorsque , altérés du sang de leurs 
frères f ils tournèrent contre eux ces tubes 
infernaux dont les meurtrières explosions 
/menaçaient de transformer en disert hideux 
la contrée du globe la plus populeuse. Les 
Bataves , vainqueurs de cette lutte dômes* 
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tkjue ,- chassèrent 1*4 Portugais de presque 
tous leurs. établis5£iBSt*&j ils ^levèrent sur 1 7 a0 * 
leurs ruines un colosse de puissance qui se* 
croula bientôt. : ' l 

he$ Français et les ; Anglais parurent en* 
suite sur les mers des Indes: :Pkts, adroite 
que le& ^Portugais et les* Jkrtlandais t loih 
d affecter 4e& vues hostiles de conquêtes , il| 
yiejiTent entendre que lestdotix acvens ê$ 
la fraternité . Navigateurs» Ipaisibies et induit 
trieuxjik offraient au^Indous désavantages 
: inappréciables , en leur/appdrtaait fes^produo 
Jipns des eliihats occidentaux, pour rçcevoft 
en échange le superflu de L'indud trie indienne* 
C'étaient encore des hommes précieux', d«nt 
l'esprit cultivé voulait s'instruire dans les 
sciences , qui fleurissaient dé toute antiquité 
sur les rives du Gange , dans i académie de 
Benarès, et faire part aux Brames des -inven- 
tifs européennes dans tes arts ^Tuïiiité on 
(l'agrément. Les trqp , confeuis ludous ' vt+ 
purent à bras ouverts c^s étrangers perfide* t 
qu'ils auraient du ensevelir «sous les flots de 
l'Océan, lorsque leur p«*it> nombre les rendait 
encore pçu jredotttabWar,vil$ Jeur j^erarirent 
d'environner de haies v^irdoyaiftes leurs mar* 
ga sins ^t l^urs habitations > .pour garantir letxr^ 
permîmes et letirs, pnsrç&lé*^ ydes^tteînrrtê 
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des mataUlans etides bétes féroces/ Ce» Çjn- 
» 7 20. ceintes tutélairee furent bientôt transformées 
en bastions redoutables qui menaçaient dé 
loin la liberté publique. Mais-, semblables à 
ces volcans destructeurs enfermés au sein de 
la terre ,~dont les dehors n'offrent aucun sujet 
de crainte auî habitons épar s sur leur sut face , 
jusqu'à l'instant fatal où , mis en iaouvement 
jpar leur combinaison avec l'air et avec leau f 
ils soulèvent' pair leur force incalculable les 
masses les plus immenses , s'ouvrent une 
^ route enflammée , vomissent dfcs rochers 
d'une grosseur prodigieuse , qui , après s'être 
élevés dans les- airs f retombent et roulent 
*v*b fracas ; le* champs des environs sont 
enterrée sous des amas de cendres , de sables 
brùlans 7 de pierres ponces*; souvent les 
flancs des montagnes voisines s'ouvrent tout* 
à-coup pour donner issue à des torrens de 
matière liquide et embrasée qui vont inonder 
au loin les campagnes, détruisant à la fois 
les/ arbres , les maisons et les hommes. Ainsi 
ces nouveaux venus des bords glacés de Toc- 
cident^ cachant- avec soin leurs ambitieux 
projets sous des 'dehors séducteurs , atten* 
daaent en silence le moment de les tëûre 
éclofre. Cependant î\s se fortifiaient à Bom- 
1^, à^Jatéf^MiwlWs , à Pondichëry , â 
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Chandernagor et à Calcula ; les matières ' 
combustibles fermentaient % l'explosion était * 7 a0# 
prochaine » 

X. Étendu* des étals de Nisan-et-Motuh ; il cherché 
à envahir le Maissour* 

Nizan-el Moluk affermissait sa vaste d&< 
mination f et semblait voir d'un œil indif- 
férent les entreprises des Européens. Occupé 
à faire fleurir le commerce dans ses états , 
il royait arec plaisir ces étrangers concourir 
à remplir ses vues par leur laborieuse indus- 
trie ; et calculant l'étendue de ses moyens , 
il regardait peut-être les citadelles qui s'é- * 
levaient sous ses yeux comme devant hit 
appartenir un jour , sans prévoir que parmi 
ses enfans , les uns y trouveraient d'inso- 
fens protecteurs > et les autres t d'infâmes 
geôliers. 

Vers les premières années du règne de 
Mohainmet-Schas , le souba du Dékan do- 
minait sur les provinces de Cambayè , de 
Candisk , de Balagate , de Telenga, dé Ma* 
duré , de Tanjaour et de Carnate : il ne lui 
restait plus qu'à se rendre maître des pays 
de Maissour et de Oanara pour donner des 
loix à toute la péninsule deTIndostan. Moa 
grand -père, jNadim-Zaeb, régnait 1 depuis 
trente ans sur ces deux provinces. ■ 
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XI. Description physique de ce royaume. 

L'heureux climat de l'Inde surpasse ei| 

Ijeauté tous ceux <ju habitent les enfaa&des 

hommes depuis les lieux qui voyent naître 

ias( ie du jour jusqu'aux extrémités 4e la terre 

les plus occidentales. Mai» dans cet jmm£rt» 

pays > favorisé de la nature, il n'est 'pas de 

contrés aussi délicieuse que les plaines fbrr 

-tunées de Canara et de Maissour, Placées 

auprès de Téquateur , la chaleur £h aérait 

intolérable , si elles n'étaient coupées, du sué 

aii nord par la chaîne des montagnes des 

Gates <jui séparent le Coromandel du Mala* 

bar , et^ui causent les moussons si célèbres 

daas lies .mers des Indes. La nature sembla 

fiy^ir élevé ces monts sourcilleux entre les 

saisons opposées de l'été et de l'hiver. L'In- 

dou, du Cap de Comorin, les yeux fixés sur l'é- 

jquateur^ voit, alternative ment l'été à sa droite 

et l'hiver à sa gauche. Ce phénomène , e££et 

natural des vents qui soufflent pendant six 

imois stid:- ouest , 6t nord -est le reste de 

4 aiwiée^, s'opère avec promptitude , comme 

#i 1 arbitre souverain . des choses tournait 

itout-à-coup dans ceimameçs la balance des 

J^iet^et.def ma*^ qu'iltient flapis &e§ mains* 

Les moi\tagijLés des Gâtés semblent autant ,dd 
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hauts aqueducs $ de réservoirs intarissables $ 5 
placée sur la tête des colons du Canara et 1 7 aa 
de Maissour , pour faire descendre dans les 
plaines riantes qu'ils habitent .oui grand nom- 
bre de ruisseaux et de petites rivières qui , 
sous des ombrages toujours verds , entretien- 
. nent une douce fraîcheur , et sont au loin le 
gage d'une intarissable fertilité.; 

Parmi ces rivières , le Chrichena , formé 
paît la réunion de plusieurs sources , après 
ftvoir fait mille détours dans les râlions dit 
Canara , comme s'il craignait d'abandonner 
de si délicieux paysages , parcourt rapider 
meht Je* plaines brûlantes de Visapour et de 
Condavir , et par sept embouchures porte 
à l'ofcéan le'tribut de ses eaux dans les eu? 
virons de Masulipatnam. 

Sur la rivière de Tougebadra , un des ca* 
iiaux de ce fleuve t mes ancêtres bâtirent en 
amphithéâtre \ sur le penchant d'une coline* 
la ville (fe;Bednore f qui , dan* la suite, d* 
nom de mon pèjf è j fut appelée Hydetf-Nagim 
Toutes les rues de cette vaste métropole sont 
alignées au cordeau et plantées de grands 
arbres. Les maisons , couvertes de feuilles 
de bananier , sont peintes de diverses cou- 
leurs, et présehtent le coupd'œiî le plus 
varié fet lè^liis agréable. Le château sert de 
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! forteresse à la ville. Ses jardins , d'une mé* 
*7 ao# diocre étendue , sont terminée par un parc 
qui s'avance jusqu'au pied dp& montagnes, 
dans un circuit de Tingt milles. 

XII. Faiblesse morale de ses habitans. 

he pius : beau pays de l'Univers était ha- 
bité par les hommes les plus efféminés. Au 
sein d'un doux repos , les heureux Maissou- 
riens coulaient leurs jours dans l'abondance 
et dans les plaisirs. De temps immémorial , 
le Canara fut en possession de fournir les 
courtisanes les plus voluptueuses , et les 
plus belles danseuses de l'Indostan. La situa- 
tion relative, du pays semblait autoriser Fia* 
dolente sécurité des habitans. Au nord r ils 
avaient pour voisins les Marattes , dont mes 
ancêtres achetaient la protection par un tri- " 
but assez considérable ; ils étaient bornés à 
Test par quelques peuplades d'Indous faibles 
et peu nombreuses ; le vaste océan leur ser. . 
▼ait de barrière au sud et à l'ouest > et cette 
barrière avait toujours été respectée jusqu'à 
l'arrivée des Européens aux Indes. > 

JI72 4» XIII. Nisan-el-Mohtk . envahit le Maùsour. 

A l'avénement de Nisan-eMVÏoluk ^la^sou- 
badie du Dékan , mon ayeul n'avait pas 
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négligé de s'assurer la faveur de ce prince par ■ 

les présens qu'il lui avait faits et aux grands *7 2 4- 
de sa cour. Il venait tout récemment d'em- 
bellir son serrail d'Aurengabad , de douze 
Baliadéres , dont les talens agréables surpas- 
saient encore la beauté parfaite ; d ailleurs , 
les liaisons connues de Nizan-el-Moluk avec 
les Marattes semblaient assurer la tranquillité 
d'une nation paisible que les Marattes pro- 
tégeaient. Mais quelle barrière ne franchit pas 
l'ambitieux , qui ne connaît d'autre droit que 
la forée et ses caprices ! Quelques Français 
établis à Mahé avaient cependant prévenu le 
€Mnseii de Bednore que lei préparatifs dé 
guerre faits par les Mogols auprès dé Gel* 
oonde ) sur les rives du Chrichena , regardaient 
le royaume de Mayssour. Us ajoutaient que 
1m Anglais, auxquels mes ancêtres avaient 
accordé l'isle déserte de Bombai pour la fa- 
cilité de leur commerce * favorisaient de 
leurs forces maritimes Imviasion projëttée, 
et que l'acquisition de l'isle de Salsette , ber- 
ceau sacré "de la religion des Brames , devait 
étte le prix de cette perfidie* Une nouvelle 
aussi révoltante trouvait enéoré des inbVé- . ~ 
dules, lorsqu'on apprit que les Mogols , après 
avoir passé le Chrichena , s'avançaient en 
force vers les gorges dès G^tes, à l'entrée du 
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Mai$sour , brûlant les villes et les villages 9 
% 7 2 4* et qu'une encadre britannique bloquait Bar* 
celer , \e meilleur port du Canara , et une 
4Jes places de l'Indostan regardées jusqu'alors 
comme imprenables» 

XIV. Nadbn Zaêb se réfugie à la cour de Delhjr* 
Naissance d'Heyder-Aly-Kan. 

En vain le conseil deBednore s'était adressé 
A la régence Poonak , chef- lieu du gouver* 
jaement Maratte^ on avait répondu qu'éntr» 
des peuples également allié» de la cour d* 
jpoonak, la neutralité la plus absolue serait 
observée : cependant tin corps nombreux de 
cavalerie maratte formait lavant-garde de$ 
Mogols. Tout projet de défense paraissait 
aussi imprudent qu'inutile. Nadjiu-Zaéb, 
cédant à sa mauvaise destinée» profita delà 
bonnfe .volonté 4e3, Français établis à Mahé> 
qui lui, offraient leurs vaisseaux* U leur confia 
ses trésors , sa, femme et son £ls r Hejrder- 
Àly, que sft mère; allaitait» exvcore ; , pour 
les conduire aux bouches de Tlftdus , doù 
irés-aisément ils pouvaient être transporté* 
à Delhy : ainsi , dès son berceau % Heyder 
préludait à la yie errante et orageuse que le 
««ort lui destinait. 

Après ce$ dispositions domestiqua, Na» 
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dim-Zaëb , pour prévenir la dévastation de ■ 
son pays, enjoignit aux commandans de I 7**- 
toutes ses places de se soumettre à Nisan- 
el-Moluk aussi-tAt que son armée paraîtrait; 
et ayant rassemblé de grandes provisions à 
Barcelor, il s'enferma dans cette forteresse, 
se flattant de la défendre , ou de faire dû. 
moins un accommodement tolérable. Ses es- 
pérances se seraient réalisées s'il n'eût eu pour 
assaillans que les Mogols et les Indous. Nitan- 
el-Moluk , maître , sans résistance , de Mut 
le royaume , voyait son armée se fondre au 
pied des murs de JJarcelor ; la saison des 
pluies qui s'approchait allait inonder les cam- 
pagnes voisines, couvertes de riz; des trou-' 
blés dans leCarnate appelaient son attention; 
il se repentait de son entreprise , lorsque 
cinq vaisseaux de guerre anglais s'embossent 
devant le port. Les défenses de la place ne 
résistent pas . à leur feu destructeur , et 
les défenseurs épouvantés chancélent m-* 
certains. 

Nadim-Zaëb , témoin de l'effroi général f 
et jugeant que la ville ne pouvait pas sou* 
tenir long - temps un genre tl attaque au- 
quel on n'était pas accoutumé dans les Indes 9 
à la faveur d'une nuit obscure et dé la con- 
naissance qu'il avait des sentiers , à travera 
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4es risières couvertes, d'eau , sortit à choyai + 
17 % fa accompagné de peu de personnes, franchit* 
non sans péril , le* limites de ses états , et 
rejoignit heureusement sa famille à la cottr 
impériale , emportant dans son ame , envers 
le's Anglais , yjie haine immortelle qui! trans- 
mit à son fils. Nisan-el-Moluk ^ feignant de 
respecter les préjugés du peuple cju'il venait 
de conquérir. , fit reconnaître pour ^ raja, 
Nuncomar f> enfant de quatre ans , que mon 
grand-père avait eu d'une danseuse, Raour* 
Içan, qu'il établit gouverneur de Maissour 
çt de Canara,, çtait chargé secrettement de 
faire disparaître ce manequin politique f 
aussitôt que l'autorité des Mogols serait par- 
faitement reconnue dans le pays. 

Mou grand-père avait porté les armes dané 
sa jeunesse à la suite de l'empereur Àureng- 
Zëb , et des événemens particuliers lavaient 
conduit assez avant dans la familiarité de ce 
prince $ mais depuis très-long-temps il avait 
perdu de vuç la cour orageuse de Delhy. Le 
grand nombre d amis qu'il trouva dans cette 
capitale avait lieu de le surprendre. Il les de- 
vait moins à 6es services passés qu'£ l'en- 
chalnëment des circonstances présentes. Les 
trésors considérables qu'il avait sauvés de 
Çednore le mettait en état de paraître à la 
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omtr atéfc éob&i; et de solliciter /ûctorieus* 
ment kfii^ticeiiiipéjSale wjittfte&n oppres- - l 7*4* 
sent. La révolte* ouverte-du soubade Dékan 
commençait âufl& à frapper Tes regards. On 
pariait de Je Èédalce à main awée ; et dans 
cettedàsptoition pôUtiqn© , N*wfc»?Za3b-é$aifc 
regardé crannniBr4à ageilt util^v ; 

XXt.JCfcpmtiQfife^Ç h cpur morale à l'arrivé* xfuS. 
de Ïtadim-Zaeb $i Delhy.' Nisan-el* Moluk sa 
rend ïndepè ridant de 4 V empereur. 

- Depiii crinq^aque Mohûmmet^chas était 
paitvehtfr jhifanqiite , - U luttait avec quelque , 
à«*htagefj««itiieile torrent de désordres qui, 
soxifc les^&gsi^siïègiijes v iuohdait les pro- 
vinces ctèi£udakan. Les.Pâtanes contenus 
couvraient les^foomières du; Nord -et mena- 
çaienrla Beràe. Un petit nombre d'actes d# 
âé vérité faits à, propos , retenaient dans le 
devoir, les ministres et les grands de la cour. 
Une réformé considérable dans les dépenses 
dii palais , permettait à l'empereur d'avoir 
sous sa main une armée plus nombreuse et 
mieux disciplinée; les soubas de l'intérieur, 
^surveillés plus exactement, remettaient dans 
le trésor public , à des époques fixes, les 
tributs qu'ils lui devaient. Celui du Bengale, 
jaloux de l'élévation de Nisan-el- Moluk, 
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'oa manquant de Téne*gie péœ&aîre- pour 
*7 a ^» Innpter , offrait i pour le réduire , tputeale* 
forces- de sob gouvernement. L otage* gvcmo 
fait sur la tétfe ^ «ouba de Dékan; bora 
d'état de le fera ver, il sut le détourner aveq 
«dresse : makre des mines de Gcdçende et 
de toute la péninsule de llndostan y Je phta 
riche pays de l'nnivers , il prodiguait des 
trésors iihmetisës pour achètérdës p'àttfsans jjr 
bientôt, enhardi par le succès , il offrit de 
Tenir se justifier à Delhy, et osa risquer ce 
voyage à k tête d'une a i?n|$eipqui«)|nhjfeiiSe. 
1730» Nadim-Zaëb goûtait intérieurement la joie 
de voir son ennemi se jeter lairjpéme dans 
les filets qui lai étaient tendttSçtaiUelfut d* 
courte durée* Ifëan-el-Molukyïfiréèédé pat 
sa rénommée et* par de grosse* sbmmes d'or 
qu'il avait fait repnettre ail trésor impérial) 
parut à koour, moins en] accusé qui vient 
se justifier, qu'en vainqueur généreux qui 
avait fait rentrer au sein de l'empire dés 
provinces aliénées , et qui demandait le pris 
dte ses travaux. Mon grand^pére cachait son 
désespoir au fond de son palais. Nisan-elf 
Moluk , plus maître dans Delhy que l'em* 
pereur lui - même , disposait de toutes les 
places , et semblait l'organe de toutes les 
affaires. Cependant des bruits confus , des 

plaintes 
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plaintes multipliées dans l'ombre, une in- 
quiétude qu'on remarquait sur les visages , 
et A f autres signes peu équivoqttés i des yeux ' 
exercés, annonçaient des changeraens po- 
litiques ; On parlait d'une révolte dans ies- 
en virons de Benarès ; on sut bientôt qu'Ibra-. 
him , prince eu sang royal , ahrait été tiré 
de la forteresse de Selingur par un corps 
nombreux de cavalerie marattejtet que cette 
airmée , grossie par une foule <L ? aventUriers y 
s* avançait vers Àgra. 

Nisan -«1-Mohik avait eu le crédit de se 173*.; 
faire noàimer yekil-mutlat , Qualité qui le 
mettait au-dessus dû ' grand- visir;' toutes les 
voix le proclamaient général der l'armée des- 
tinée à marcher contre le$ rebelles, lorsque; 
des rèiisiëignemens secrets • firent connaître 
au ictmseil de Delhy que ce souba était t'ame 
de la t-ebéïlion. Le départ précipité de ce 
prince tourna les soupçons en certitude; 
mon' grand -père obtint le commandement 
de Tannée mogole* Ibrahim Rit vaincu et 
fait prisonnier J mais Nisan-el-^loluk eut le 
temps de gagner les montagnes de Malour , 
et de se retirer ensuite dans ses états , sans 
pouvoir* être atteint. 
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. *l. , XVI. ~ Intrigues des courtisans* J 

: La ctfur de Delhy fut agitée les années, 
suivantes d'intrigues sans cesse rencaissantes. , 
Les vrais amis de l'empire étaient convaincus 
qu'il ne reprendrait sa splendeur quêtais que, 
le souba du Dékan serait soufcàisj mais leur 
voir se trouvait presque étouffée par la hord& 
oabalante dont il avait acheté^les clameurs». 
Cependant la quatrième: partie dp l'empire 
où dominait Nisan-el-Moluk ,. fornpait dans 
* ** . le fait un état indépendant, qui ne remettait 
aucun tribut dans le trésor impérial. Le, souba 
du Bengale, enhardi par l'impunité qui cou^ 
vrait lès entreprises de son voisin , fesait 
naître différons prétextes pour retenir les 
QOmrributions levées sur les peuples, dotit il 
Avait le gouvernement. Les Paternes, ^naitjes 
dji Gandahar et du Càbulestan . loin de se*, 
courir l'empire , en avaient employé les tré- 
sors à faire. une incursion en Perse, désas- 
treuse pour les vaincus , inutile aux vain* 
qjieurs, eC funeste dans la suit? à llndostan. 
Les finances étaient épuisées ; Mahammet 
Schas y dont les commencement du ,régne 
avaient donné quelques espérarices, incertain 
au milieu des contradictions de sa cour et 
de son conseil , laissait flotter les rênes de 
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V%M au gré des événemens ; enfermé dans 
son serrail au milieu de ses femmes et de *7 3 ** 
ses eunuques , la fortune publique lui* jpa* 
raissait étrangère* Ce fut presque tourour* 
la faiblesse des monarques qui amena 1m 
grandes révolutions dans les empires; il s'gtf 
préparait une qui devait bouleverser l'Indos* 
tan, ruiner la famille impériale, et transférer 
le sceptre à la nation britannique, alors à 
peine connue daps l'Inde. 



XVII. Thamas Kouli-Kan s'asseoit sur le trône de 
Perse, sous le nom de Nadir- S chas. 

Les troubles qui, depuis un grand nombre 
d'années , agitaient la Perse y étaient appai- 
ses. Le célèbre Thamas Kouli-Kan , sous 
prétexte de protéger • la famille des &ophis> 
était venu à bout de l'opprimer , de l'anéantir, 
et de s'asseoir sur le trône d'Hispahan y sous 
le nom de Nadir-Schas < couvrant des qua* 
lltés d'un conquérant les crimes de. l'usur- 
pateur. Le bruit de son nom remplissait 
l'Asie et lEuPope ; le bonheur qui lavait 
accompagné, dans ses romanesques entre- 
prises ne remplissait pas son ame ambitieuse ; 
étrangère aux charmes de l'amour, aux doit- 
ces étreintes de l'amitié , et aux agréable* 
loisirs qui embellissent les jours des hommes 

Ce 
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- sensibles, elle ne recevait de ressort qu'à la 

%qo5* vue j u carn age et an bruit des combats ; 
d'ailleurs , quelles que grandes que fussent les 
richesses <ie la Perse, elles ne suffiraient 
pas pour remplir les prétentions des capitai- 
nes qui s'étaient attachés à sa fortune , dans 
la vue de faire la leur ; les immenses trésors % 
accumulés par les grands- mogols pouvaient 
seuls acquitter les indiscrettes promesses 
qu'il avait faites à ses troupes pour les pré- 
cipiter dans les plus périlleuses entreprises ; 
la conquête de Tlndostan fut résolue. 

17 38. XVJH* & prince pénètre dans les Indes pour *it 

faire la conquête. 

Les dévastations commises <en Perse par. 
les Patanes fournissaient à Nadir-Sehas le 
prétexte d'une vengeance légitime : il pénè- 
tre dans le Kandahar avec une armée moins 
nombreuse qu'aguerrie ; la résistance qu'il 
trouve chez un peuple guerrier ne fait qu'en- 
flammer son courage et l'espoir de ses trou- 
pes ; les négociations succèdent aux attaques. 
I4 plupart des Patanes prennent parti dans 
soa armée , attirés par les magnifiques pro- 
messes qu'il tetir fait de partager avec eux 
les dépouilles de Delhy. 
t Le bruit de l'inçiusion des Persans et le 
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péril commun avaient éteint , du moins en a - 
apparence, les funestes dissenticns qui ré- ' 
gnaient parmi les* ministres de Mohammet 
Schas. Nisan-el-Moluk prévenait l'empereur 
qu'il était parti d'Aurengabad à la tête de cent 
mille cavaliers marattes , pour vtfler au se- 
cours de Delhy. Les autres soubas fesaienft * 
les dispositions les plus promptes pour ras* 
sembler leurs troupes. L'armée impériale 
était sous les tentes au mois de décembre , 
dans les vastes plaines qui s'étendent de 
Delhy aux montagnes du Punjal ; on y 
comptait six cents mille hommes» Un si re- 
doutable armement ne rassurait pas tous les 
esprits» L'infanterie, ramassée à la hâte, sans 
disposition préalable et presque sans armes, 
paraissait plus propre à piller le camp d'un 
ennemi vaincu , qu'à combattre vaillamment 
dans la plaine. Chaque cavalier mogol , ac- 
compagné de deux valets , portait une robe 
légère et traînant^ de soye ; les éléphani 
étaient parés comme pour une fête ;. «mem- 
bre prodigieux de femmes -suivait l'armée; 
il y avait dans le camp autant de boutiques, 
et de marchandises de luxe que dans Delhy. 
Les Marattes seuls présentaient un front 
guerrier; mais- ils n obéissaient qu'à Nisspi- 
el-Moluk, dont les intentions .étaient au» 

" '■.'"■ "- "" /es ■ ' 
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j - moins suspectes. Un Cipaye, dépêché par 

*7 *• Dnp!eix, chef de l'établissement français 
de Cf andernagor, assurait les ministres d# 
l'emper< ur que le souba du Dékan , auquel 
on se proposait de donner le commandement 
de l'armée mogole, avait attiré lui-même 
les Persans dans le cœur de l'Indostan , de 
concert avec les Anglais , qui se «flattaient 
qu'au milieu du déchirement de l'empire , 
ils établiraient leur domination sûr les côtes 
méridionales. 

Les nombreux partisans de Nisan-el-Moluk 
affaiblissaient ce témoignage par des consi- 
dérations politiques. La rivalité qui existait 
en Europe entre les Français et les Anglais 
Commençait à percer dans les Indes. Des 
ennemis cherchent à s*entre-nuire par toutes 
sortes de voyes. Le souba du Dékan , dans 
Delhy avec sa famille , au milieu de ses en- 
vieux et de ses ennemis , n'était-il pas lui- 
\ même une preuve sans réplique de sa bonne- 

foi? Le temps , qui dévoile tôt ou tard les 
vertus et les crimes des hommes , allait 
éclairer ce mystère. 

17 39. XIX. Les Persans marchent sur Delhy. 

Les Persans , maîtres des montagnes qui 
séparent la province de Cabul du reste de 
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llndosUn , voyaient devint eux le chemin 
. 4Wiyert jusqu'à Dclby. Ites «Mogols . s'ébr***- 
ient enfin pour arrêter leur marche. Le$ 
armées étaiépt en présence le %3 lévr^r. Ui| 
«tëui cforobat décida: du sort de lempereur* 
JUon graod-pôre, sous lequel rHeydfc*- Ali j 
égé de quinze ans, lésait ses ipreniièreat ajy 
01685 commandait l'aile droite?» il attaqua le* 
Persans avec une valeur qui ne fut pas ser 
coudée. On vint lui dire , au for* de la mêlée 3 
que Nizan-el^Moluk et le$ Marottes > au lieu 
de combattre , s'étaient retiré* daos les enf 
virons dune pagode voisine, «t que l'armée 
se dispersait.. Il fallut céder $u nombre 4ef 
ennemis; la déroute éuiiî'c**nplette;, i^çir 
verselle: la terreur et la consternation ré- 
gnaient parmi le CQrps de réserve resté pOut 
la garde de l'empereur , qui fut obligé de sô 
omettre entte les mains dû roi dé 1 Péfrsfe. 

Nadim Zaëb fut chargé de tenter quelques 
négociations auprès de Nadir- Schas ; T ôè 
prince, épris du mértte militaire , dont : 8 
était bon juge , aVâît admiré Iui-îfcéinè lëè 
inutiles efforts faits J)armôn grand- pèff 
pour arrêter les progrès de l'armée persane j 
il le reçut avec i'ettiprê$se!mènt dun aïni; 
et lui paria avec la frahcrusei d'un guerrier. 
L'atroce perfidie de Nisan-ei-Moiurk fut 

C 4 
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alors démontrée à tous les yeux; Nadir fichai 
* ? 9* fie v0«r à mon ayeulle traité en vertu duquel 
il «'était enfoncé dans ^l'Inclostan , ayant 
à peîijte à sgs ordres un simple cortège î 
mais lorsqued'ilifâme trahison du.souba du 
Dékan étuit manifeste , le sort des iumes lui 
en assurait l'Impunité. Les Marattes, réunis 
aux P&tanes et aux Persans, montraient la 
même soifdtisang et du pillage; Nadir Schas 
, ayant fait protelamer dans le camp des Mogols 
qu il était libre à chacun de se retirer où bon 
lui semblerait , sans crainte d'être attaqué 
dans sa retraite, tous les Indous se dissipè- 
rent ; les Persans furent les maîtres de Tem- 
pereur et de Delhy. 

u - . ' 

JK. Nadir Schas maître de Delhy et de l empereur. 

Mohammet Schas. 

On sait comment Nadir Sch^s, ayant en- 
fetmé lé grand-mogol Mohammet dans une 
tour du château de Delhy, se fit proclamer 
«empereur des Indes ; comment il s appropria 
les trésors inestimables que renfermait le 
palais; : la salle du trône était revêtue de 
lames d'or , des diamans en ornaient le pla- 
fond; doyze colonnçs d'or massif ; garnies 
de perles et de pierres précieuses > formaient 
trpis cotés du trône, dont le dais sur- top} 
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corofttandaît l'admiration. C'était un paon- 
dont la queue et les ailes étendues cou- x 7^9* 
vraient le monarque de leur ombre ; les 
diamans, les rubis, les émeraudes et les 
autres pierreries dont ce prodige de l'art 
était composé, représentaient au naturel les 
couleurs brillantes de cet oiseau ; on sait com- 
ment Nadir , ayant fait naître une émeute po- 
pulaire dans le dessein da&souyir les fureurs 
de ses barbares soldats, cette immense ca- 
pitale nagea; dans le sang de ses malheureux 
habitans : on dij: que plus de deux cent vingts 
cinq joulle personnes furent égorgées. Le roi 
de Perse Schàs sortit bientôt, d'une ville qui 
n'était plus qu'un monceau, de ruines. 

On assure .qu'un faquir , frappé des mal- 
heurs de sa patrie , eut le courage d'arrêter 
le cheval du roi de .Perse , et de lui présenter 
un papier, avec ces mots : Si tu es un dieu , 
agis en dieu ; si tu es un prophète , conduis- 
nous dans la voie du salut;' situ es un roi y 
rends les peuples heureux. Le barbare lui 
répondit : Je ne suis point un dieu pour agir 
sn dieu , ni un prophète pour vous montrer 
la voie du salut, ni même un roi pour rendre 
les peuples heureux ; je suis celui que dieu 
envoyé aux nations qu'il a déterminé, de 
visiter dans sa fureur* 
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Nadirôchas/^nspiittant, le i5 mai, kîca* 
, ^^^ > pitaléde l'Indosfan pour retonrner dans* se* 
état», avait ftiit un traité avec Mohammet 
Schas , ert vertu duquel il permettait à cet 
imbécïlle monarque de vivre et de régner ; 
il réunissait kla. Perse lés provinces qui étaient 
it sa bienséance, et il s'assurait un butin 
immerise et les dépouilles dé TIrido'Stan j mai» 
, l'article le plus fatal à 'la grandeur de l'em-f 
pire , était celui dans lequel on statuait que 
tous les soubas seraieht indépendant de l'emt 
pereur : dès-lors rindqstan cessa d'être tin 
£orps puissant * dont l'indivisibilité ganantife- 
sait la permanence; ses membres, isolés en* 
tr'eux , offraient une conquête aisée aux guer- 
riers entreprenant qui se présenteraient pour 
tes asservir. 

l 7 4 O. XXI. Malheurs cuise succèdent dans ïempiremogoL 

Dans les premiers mois de 4740 ■ , tous le* 
fléaux que la nature verse quelquefois sur k# 
hommes et sur les plantes , s -accumulaient 
ôux environs de Delhy. Les Persans avaient 
àfrâchéles vignes, coupé les arbres , brûlé 
lès maisons et dispersé un© partie dès babi^ 
sans. La quantité de cadavres amoncelés au- 
tour des tilles et des villages , on couverts» 
de terre avec négligence, répondait dans letf 



Digitized by 



Google 



d s i/i »*.» s. 43 

airs des miasmes pestilentiels ; les semailles - 
n'ayant pas été faites à temps Tannée précé- * ?* 
dente , la famine menaçait de dévorer les 
restes infortunés des Indous ; la désolation 
était à son comble. Le seul Nizan-el-Moiuk, 
devenu sans contradiction souverain d'un pays 
immense, semblait jouir insolemment des 
maux qu'il avait causés. Bravant les vaines 
clameurs d'un peuple malheureux , la haine 
impuissante de son souverain , et le cri in* 
térieur de sa conscience , il avait osé se rendre 
à Delhy avec sa famille , pour recevoir , avec 
appareil , des mains de l'empereur , l'investi- 
ture de ses états. Les plus somptueux pré-* 
paratifsse fesaient par son ordre , pourrendrfe 
remarquable son entrée publiquexlans la ca- 
pitale ; en attendait , il s'était établi à cirtq 
lieues de la cour , dans une iriaison de plai- 
sance appartenante à l'empereur. 

XXII. Mohammet Scias assoie vainement défaire 

. arrêter Nisan-el-Moluk* Naissance de la passion 

d Heyd*r~Aly-Kan pour Azeima^Jille de ce sauba. 

Ce fut dans cet endroit que Môliatnmét 
Schas avait résolu de puiiir la trahison d'un 
èujet Rebelle par une atitfré trahison , seul 
moyen qui fût alors en sa puissance. Nizan- 
èl-Moluk n'avait alôrè auprès de lui qu una 
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' compagnie de ceiit gardes et utié foule inu* 
*7^° m tile d'esclaves sans courage; Men grand* 
pçre eut ordre de foire rentier dans la pous» 
«ière cette poignée de factieux. L'empereur 
ne pouvait pas charger du soin de sa ven- 
geance un homme plus intéressé à la rendre 
oomplette. 

Par une nuit extrêmement obscure , Nadine 
Zaëb sort de Delhy i accompagné de cinç 
Cents cavaliers ; il entoure en silence le châ- 
teau qu'habitait Nigan-el-Moluk. On se saisit 
4e deux gardes qui se promenaient, sans dé- 
fiance, dans les dehors ; on apprend d'eux que 
le souba de Dékan vient de partir pour une 
ville voisine ; les deux gardes sont égorgés, 
Mon grand père , avec une partie de son es- 
corte y se met à la poursuite de sa proie , et 
charge Heyder-Aly du reste de l'expédition» 
Le château entièrement bloqué , les portes 
sont bientôt enfoncées. Les gardes , réduits 
<à un petit nombre , se défendent avec une 
valeur déterminée ; la mort* vote des deux 
_côtés : bientôt des torches enflammées Inet- 
tent fin tui combat ; le château s'etnbrâse , le 
feu et la fumée s'élèvent en tourbillons , et 
répandent au loin une clarté lugubre. Des 
cris déchirans sortent du sein des ftaiyxmes ; 
le sileïice de la nuit les rendent plus affreux j 
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citait un groupe de femmes que le feu allait " * 
dévorer , et qui , méprisant leur danger ex- l 7A°* 
&éme , fesaîent d'inutiles efforts pour arra- 
cher au plus cruel supplice une fille d une 
rare beatfté , et qui atteignait à peine sa trei- 
zième année. À cette funeste rue , les hommes 
qui venaient d'égorger de sang froid tout cfr 
qui tombait sous leur eimetère , sentent la 
fureur expirer dans leur aine J mais la pitié 
^empare arec plus de force du cœur d'Hey- 
der- Aly , que l'Age n'avait pas encore endurci. 
Un gouffre enflammé le séparait de la chambre 
où il voyait ces femmes lutter contre les pro-' 
grès de l'embrasement : un sentiment in- 
connu le domine j il ordonne à ses compas- 
gnons de conduire un* madrier qui se trouvait 
à sa portée ; l'éclair n'est pas plus prompt. 
S'élailcer sur ce pont chancelant, prendre 
dans ses bras la jeune Azeima , la mettre en 
sûreté hors du château , tout cela est exé-* 
cuté dans un instant; les autres femmes sortit* 
sauvées ; elles s'empressent à rappeler au ; 
sentiment de l'existence leur maîtres» éva- 
nouie. Azeima ouvre les yeux , les tourne f 
avec l'accent de la reconnaissance , sur soa. 
libérateur. Un feu violent pénètre dans les: 
veines -dHeyder- Aly , et l'embrase tout en* 
tter. Cet 'instant décide de ses destinées î 
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Azeiiua est la compagjae chérie , la maîtresse 
* 7 4 9- adorée à laquelle il consacre tes jours. 

X*e souba de Dékan avait à peine franchi 
l'espace de deux lieues , qu'une étonnante 
et soudaine clarté fixe son attention. I/hori- 
son parait enflammé j une vive lumière s aug- 
mente à chaque instant , se repercute des 
nuage» colorés sur le» collines , à une grande 
distance, et annonce un violent incendie. 
Niaan-el Mohik pe trouble ; un instinct secret 
l'agite et détermine $es niouvemfens ; il aban- 
donne la rpute quil tenait , évite , % par ce 
moyen , la poursuite de ses ennemis, et, à 
travers les champs , il revient à toute bride 
vers sa maison* A mesure qu'il s'avance > 
Fem^râçement lui parait plus considérable; 
il voit enfin lasyle de sa famille (converti en 
une vaste fournaise ; il veut entrer , des gens 
qui' lui* spnt inconnus s emparent de lui et 
de ceux qui l'accompagnent ; on l'entraîne 
avec violence aux pieds d un jeune homme 
qu'il n'a jamais vu , auquel on demandel ordre 
i de le mettre à mort. Au bruit qui se fait en- 
tendre , et dont la cause est ignorée , Heyder- 
Ali s'approche > voit Nizan-el-Mbluk qui 
touche à son dernier moment* Nizan-el- 
Moluk ! Le père d'Azeima est un dieu pour 
lui , il se précipite sur les meurtriers ^retient 
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Veurs bras levés sur leur proie , réunit le père, 
la mère et la fille, et jouit des sentimens tu- ' 
jnultueux que les plus étranges événement 
élèvent dans leurs âmes. 

Un léger crépuscule annonçait le retour 
prochain du jour. Nadim-Zaëb y après- tmô 
course infructueuse , pouvait arriver à cha- 
que instant et changer la face des affaires. 
Heyder-Aljr prévoit cette crise, JLe$ jardins 
du château de Behélour bordaient le Gew 
mené , fleuve large et profond , qui , «après 
avoir arrosé les deux capitales de l'Indostan 4 
mêle ses eaux avec celles du Gange dans les 
environs de Benarès. Un assez grand bateau 
se trouvait sur le rivage ; il y fait entrer le 
souba , sa famille , les esclaves qui restaient y 
des voitures et les chevaux nécessaires pour 
les transporter à quelque distance vers un 
château , dans lequel ils devaient trouver le* 
secours convenables : il faut .se 'séparer* 
Nizan-el-Moluk , en quittant son bienfaiteur» 
ne lui dit que ces mots : Bon Jeune homme ± 
je fus ton. ennemi ; bu i>oi& les pleurs qui 
coulent de mes yeux , maïs tu ne Us pas 
dans le fond de mon cœur. Le père, la mère 
et la fille sont à toi ; ta pâruw en disposer 
-en maître. 

Heyder-Aly ?J après^voir mis en sûreté 
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1 ceux auxquels était attaché pour jamais le 
bonheur de sa vie , révient tristementaffronter 
la colère de son père , qui arrivait alors la 
fureur dans le regard et le désespoir dans 
l'âme , de n'avoir pas trouvé la victime qu'il 
voulait immoler. Le vaste embrasement qui 
frappait ses yeux , et les horreurs dont il le 
supposait accompagné , font à peine quelques 
diversions à ses noires affections ; mais elles 
prennent le féroce caractère delà rage , lors- 
qu'il apprend que le souba cgu'iL cherchait 
bien loin , s'était jette lui-même dans ses 
mains , et que Heyder-Aly venait de le sous- 
traire à la mort. Dans les accès de son éga- 
rement , les deux soldats qui , les premiers , 
s'étaient saisis de Nizan-el-Moluk , et ne l'a- 
vaient pas immolé , périssent de sa main ; 
leur sang innocent qui se répandait à gros 
bouillons devant lui , semble appaiser ses 
transports , ou peut-être qu'en voyant son 
fils unique , la voix.de la nature fit taire celle 
du délire ; il jette sur lui un regard. étin- 
celant. Malheureux ! qu'as-tu -fait ? tu ne 
connais pas toute l'étendue de ta faute ; en 
salivant ton ennenii , tu viens d'assassiner 
ton père ! IL dit , et part sur4e~châmp pous 
la ville , regrettant le passé , détestant le pré- 
sent , et plein d'inquiétude pour l'avenir, 

La 
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^ Î4 wpommé^ , qui s$ pfcifr A faudra, jjy* 
jûdeiqent les iaita extraordinaires > t déaatu-» 
tait déjà daœ Deiby l'événement $e la nui$, 
I*'emp£r,eur en étai£ i^truijt; tel éta^t sq» 
état de faiblesse , et l'effroi que lui inspirait 
Nizan-el-Moluk , que n ayant pas réussi à la 
perdre, il était résolu décarter de lui tou* 
tes soupçons , et de* faire tomber les suites 
que pouvait avoir cette affaire sur lar tête da 
ceux qu'il avait chargé du soin dç $$ ^en- 
geance. Mon grand-j)èçeApiwe^4r^fi|U^i^a^ 
dans son palais , qu'accusé dam. $$sassinat * 
les ordres étaient donnés pour l'arrêter ; 4 
part sur-le-champ pour Benarès $ apr.es avoir 
chargé sa femme de l'instruire de la touenurç 
que prendrait cette affaire. 

. Elle n'eut pas les fâcheuses suites qu'il crai- 
gnait. Nizanr-el-Moluk reçut solemnellement, 
quelques jours après , l'investiture du ivékan, 
-Occupé de sa grandeur , soit générosité > soit 
politique, il démentit lui-même les bruits qui 
couraient, à son sujet ; ils devinrent problé- 
matiques , et bientôt on n'en parla plus. 

Heyder Àly voyait en secret le souba du 
Dékan et sa fille;les deux jeunes gens s'étaient 
promis une fidélité à toute épreuve. Nizan- 
el-Moluk consentait à leur union , et à les re- 
mettre sur le trône de MaissQur> pourvimga 
Tome I. D 



Digitized by 



Googk 



j& n à*y o l v «r i o •» s . 

! Nadim-Zaëbvoubliant tout sujet demécoiu 

*7*° # tentement , voulût lui aider à étehidre les 

troubles qui s'élevaient dans le Carnate ,- 

province dépendante de la soubadïe du 

Pékan. 1 " % " ; ; » 

1741* XXIH. Principe de l'élévation d* Chanda-Zaëb; 
, Départ de Nisan-el-Moluk pour ses états du 
Dèhin. „ t , 

* La rivalité entre lès établissemêns euro- 
péens de Fbndichery et de Madras ; était la 
funeste : origine de ces troubles. Le nabad , 
chargé par Nizàn-el-Moluk du gouvernement 
de cette contrée , avait donné sa Bile en ma* 
riageà son ministre Chanda-Zaëb. Se repo- 
sant sur la foi d'un homme qu'il avait comblé 
de biens , il lui abandonnait les rênes du 
gouvernement, lorsqu'il apprit sa révolte 
ouverte. L'ingratitude de Chanda-Zaëb était 
fomentée par Dumas , gouverneur de Pon- 
dichery , qui /après avoir reçu sa femme, 
ses enfans et ses trésors dans cette ville , ré- 
putée alors pour imprenable , lui fournissait 
des troupes et de l'artillerie. Le souba du 
Dékan , indigné de la conduite que se per- 
mettait une compagnie de marchands , et 
d'ailleurs lié d'intérêt avec les Anglais de 
^Bombai, se proposait de tomber sur Pondi- 
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xketf âtec toutes les forcés de la péninsule, ^—^ 
et de détruire entièrement cçtte ville* , * 7 4 *« 

XXIV. Liaisons de Nadim Zaeb avec DnphiM. 

Tandis que Nizanel-Mpluk sortait de Delhy 
pour aller combattre les Français f Nadim 
ZaëB y rentrait avec; des sentimens bien op« . 
pQSés* Voulant étendre , pendant son voyage* 
à Benarès, ses liaisons avec une nation gé- 
néreuse y à laquelle il devait la conservation 
de sa famille et d'une partie de sa fortune » 
il avait visité les établissemens français sur 
le Gange. Dupleix , homme aussi actif qu in- 
telligent , aussi méditatif que laborieux, di- 
rigeait alors le comptoir de.ChaiMÎçjcnagoré 
Il y avait bâti une ville ., équipé quinze vais- 
seaux ; c'était une conquête de génie et d'in- 
dustrie t bien préférable à toutes les autres; 
enrichissant sa patrie , s'enrichissant lui- 
même , combinant les moyens dassurer la 
prépondérance du commerce français dans 
Tlnde sur une propriété territoriale , ca- 
pable de nourrir un nombre de manufactu- 
riers suffisant pour former les cargaisons , 
Dupleix jettait les fondemens de sa grande 
réputation é 

Nadim Zaëb f dans ses entretiens avec ce 
Français , s'était instruit du degré de puis- 
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sance des principaux potentats de ÎËufope 
1 74 *• dont il avait peu d'idées , et des ressorts ca- 
chés de leur politique cauteleuse ; 3 savait 
que la France et l'Angleterre étaient à la 
veille 'd'une rupture à l'occasion de l'Es- 
pagne ; que le rapprochement des circons- 
tances promettait aux Français des sucrés 
important dans l'Inde ; les Anglais pouvaient» 
être expulsés de cette centrée. Naditù Zaëb 
vbyaft dans cette révolution le champ lé plus 
vfestè ouvert à ses désirs. Non- seulement 2P 
pouvait recouvrer ses états de Maissour , 
mais ïe lhoment semblait venu pour lui d'é- 
craser son oppressent et d'établir sa domina- 
tion dans le D^kari. If s'agissait de v éec#nder c 
les Français par toute l'influencé que' ses liaï-^ 
sons lui donnaient dané Tlhdè. Le grâhd 
Mogol, courbé sous le poids de l'humiliation, 
ne soupirait qu'après l'instant de se venger 
de Niian-el-Moluk. Les Marattes , rfiécon- 
ttens de la cour d'Àurehgabad , qui les avait 
frustrés d'une partie des' sommes promises 
lors de l'expédition de Nadir Schas, pour ache- 
ter leur défection , et conduits par leur lé- 
gèreté ordinaire , ne paraissaient pas éloignés 
de contribuer" à cette vengeance. Les deux 
soubas'de Benarès et de Ben gale embrassaient 
ouvertement la cause des Français. Les ou:? * 
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vprtures faites par fe roi de Perse à mon grand- 
pére , dans le camp de Delhy , lui laissaient 1 74 *♦ 
espérer qu'on pourrait amener ce prince à 
faire une diversion utile, en ruinant les comp- 
toirs anglais sur le golphe persique. Les 
projets d'élévation qui fermentaient dans la 
tête de Nadim Zaëb, avaient chatmé les en- 
nuis d'un long voyage ; il revenait auprès de 
sa famille le cœur plein d'espérances , aussi 
vaines que flatteuses. 

XXV. Nadim Zaëh s'opposa au mariage ai" ton fils 
avec Azeima» Pourquoi. 

Heyder-AIy-Kan avait confié à sa mère le 
secret de son cœur. Nadim Zaëb apprit d' elle 
les circonstances de l'incendie de Béhélour ' 
qu'il ignorait encore. Il sut que son fils avait 
vu plusieurs fois la fille de Nizan-el-Moluk ; 
que ce prince approuvait le mariage fies deux 
jeunes gens , et quelles devaient en être les 
conditions : elles auraient obtenu son aveu 
dans d'autres circonstances ; mais alors ^l 
résolution contraire était décidément pro- 
noncée. 

: XXVI. il envoie son /ils en Perse 

La santé chancelante de Mohammet Schas 
annonçait sa mort prochaine. Ceprn^ce/i a- ' 
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vait que deux enfans , Ahmed Schas , héritier 
1 7 4 I. du trône , et la princesse Hadigé. La tendre 
amitié du frère envers la sœur était un gage 
du grand crédit qu'obtiendrait un jour l'é- 
poux d Hadigé. Nadim Zaëb sollicitait cet 
avantage pour son fils , avec espérance de 
succès. La différence de religion ne formait 
qu'un faible obstacle à cet hyménée. Nadim 
Zaëb , élevé par un instituteur Maratte , ne 
montrait qu'indifférence pour le culte de 
ses pères. On sait que les Marattes , quoique 
de la religion des Brames , en observent peu 
les rites rigoureux : leur vie active et va- 
gabonde les force à boire des liqueurs fortes 
et à manger de la viande et du poisson. Per- 
suadé, que , dans un souverain , les principes 
religieux doivent être subordonnés au plus 
grand avantage des peuples , Nadim-Zaëb 
avait chargé de l'éducation de son fils deux 
hommes qui lui étaient connus par leurs sen- 
timens philosophiques , le mollah Hussein et 
le bramç Ferisba. Mais que peuvent les in- 
sinuations étrangères contre le langage du 
cœur? Heyder-Aly était de la religion d'A- 
zeima , dans cet âge heureux où toutes les 
combinaisons de la politique disparaissent 
devant un regard de la beauté. 
Nadim Zaëb , persuadé qu'il est rare que 
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les inclinations fowaées. dans l'enfance in-' 
Huent sur la reste de la vie ; que l'absence 
et la dissipation y compagiie des longs voyages, 
guériraient aisément wtt fils d'une passion 
qui lui semblait romanesque , loin de la con- 
trarier ouvertement , lui laissait entrevoit 
qu'il pourrait la couronner un jour, Cepen- 
dant il lui ordonna de^se fendre à Hispahan 
pour y remplir, auprès du jçpi de Perse , Unp 
mission, dont il lui défcilla quelques parti- 
cularités, en ne confiant le principal secret 
qu'à Ferisha et à Hussein qui devaient Tac^ 
compagner. \ 

Dir&ses circonstances retardèrent le dé- 1742. 
part d'Heyder-Àly , jusqu'aux premiers jours 
de mai 1742. Dupleix , qui venait d'être 
nommé gouverneur, de Pondichery , et com- 
mandant général de toutf les établissemens 
français danfs l'Indç , avait instruit Nadim 
Zaëb de cet événement; ; il le prévenait ^ 
méme-^emps que la guerre entre la Francs et 
l'Angleterre devenait ij^vitable; qu'il atten- 
dait une. escadre formidable; qnp la révoJjtp 
de Ghandazaëb prenait un caractère de star 
lulité ; que ce prince était maître de la moitié 
de la Nabàdie du Carn^te ; que les Marattes 
se montraient- en arn^es dans le pays, sapa 

qu'on pût encore dî$tiv$M£r leurs .^éçit^los 

D 4 
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^ iiitétt«ioïïs ^ éfcqub rfoeuB* sonnait de frappefc 

les grands coups 5or leuts ennemis commune 
Jl cette nouvelle /iNadhn Zaëb se détermine 
^è faire partir son fiès'pwxr k cour de ï*érse. 

rT XXVII v Départ d'Heyder-Aly-Kan pour la Perses 

îiâVoîiiè ïa plust&urte et la*pia$ bçlîe de 
IDëlKy à rtispafhàn V était celle de Labor , de 
Catmï i&t du CâHdartW ; $tais ces provinces f 
-fcîftïôrëttiënt dèWstëWpar les Persans», étaient 
alors le repaire ^Tàtofe arihêe de brigands », 
Btrx ordres d un £â£#ê du ^horassan , nommé 
Abdalah. Cet aventurier , fameux dans La 
suite pair les cruautés qu'il exerça dan& Tln- 
dostàtf , >ét p^r l'influence qà'il acquit sur le 
gèii versement <te ce p*ys, avait servi en 
qfcàJité de porte-taàssae dans la maison de 
Nadir Schas. Il se fit véleur de grand* chemin, 
<5*imne l'avait été &<m maître. Il eut avis d un 
! ï£mvoi de trois mille chameaux- > chargés 
^d'&ftftefe \ de vivres , et *?une grande /partie 
née l # èr emporté de fiêlhy par les Persans f il 
( tuial^€fscerte f prit tout lé convoi , leva des 
-ïrtftipes , se rendit îttàhre dçs montagnes qui 
tâpm&kfe Cafeateitâivde là'Tartarie , et fe- 
éfetit alors des incubions jusqu'aux portes de 
*t&hor ; d'ailte»rs>,i«0n grand p&re voulait 
fonder le« im^u^ du *c*iba de Gi^urate, 
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dont l'alliance était d'un grand poids à cause ! 

de l'importante de l'opulente ville de Surate, *' * 2# 

qui se trouvait dans son gouvernement. 

XXVIII. // entre dans le désert de Zend. 

Heyder-Àly-Kan prit la route d'Àmadabad, 
■capitale du Guzurate; il y fit peu de séjour; 
il traversa flndus , au-dessous de Tata 9 et 
découvrit bientôt les frontières de Tlndostaa. 
L'empire mogol est borné du cété de la Perse 
par un vaste désert qui règne depuis les bords 
de l'Indus jusqu'à la province de Zend en 
-Perse , et par différentes ramifications de 
lïmaùs ,. lequel , après avoir séparé la Tar- 
larie de Tlndostan , et rempli le Gandahar 
de ses rameaux, étend une de ses chaînes sur 
iès bords de l'Indùs , et va se terminer dans 
le golphe persique aux environs de la ville 
-de Diu. 

Ce pays , couvert de montagnes , quoique 
•naturellement aride et sabloneux , était 
-peuplé autrefois. Les empereurs mogoU 1& 
firent dévaster , pour empêcher que les Peft- 
«ans ne pénétrassent de ce côté dans l'inté^ 
rieur de l'Inde. Ce désert n'a pas moins de 
quarante lieues de lâïgëur ; on y rencontre 
^ceperidant quekjuerf villages; ils sont peu con- 
sidérables 9 et fort éloignés les uns des autres* 
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" - La nécessité où se trouvent les voyageurs f l 
' * qui ne traversent cette solitude qu'en caia* 
vannes ,de camper chaque soir , entraîne 
- celle de ne marcher qu'à petites journées , 
après s'être pourvu des vivres nécessaires. La 
suite d'Heyder-Aly était asstz nombreuse 
pour ne pas redouter k rencontre des chat- 
liats y qu'on appelle niapaulés à la côte de 
Malabar. Ces hommes, d'un caractère perfide 
et sanguinaire , rodent quelquefois en grand 
nombre dans ce désert pour faire des esclaves 
qu'ils vendent aux Arabes. Montés sur des 
petits chevaux , accoutumés à une longue 
abstinence , ils parcourent de grandes dis*» 
tances avec une rapidité inconcevable , et 
forcent les voyageurs qui veulent éviter toute 
~~ surprise à marcher avec beaucoup de pré- 

caution. 

Le signal du départ était donné une heure 
avant le jour, et l'on s'arrêtait lorsque, le 
soleil étant au milieu de sa course, la cha- 
leur devenait insupportable. Alors mon père 
lésait dresser ses tentes , et l'on se reposait 
jusqu'au lendemain. Sa suite et celle de se» 
deux amis , Hussein et Ferhha^ consistaient 
en des esclaves , de la fidélité et du zèle des*-; 
quels on croyait être assuré. Les richesse» 
de leurs maîtres tentèrent ces malheureux : 
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ils résolurent de se les partage* après en 
avoir assassiné Jes propriétaires. Cette con- 1 7^ a * 
juration fut conduite avec un secret si pro- 
fond , que malgré la scrupuleuse attention » 
avec laquelle Ferisha et Hussein veillaient 
à la sûreté de leur élève , ils n'en eurent pas 
le plus léger 'soupçon jusqu'à l'instant qu'elle 
devait éclater. 

XXIX, «fej esclaves font le complot de V assassiner $ 
Hussein et Ferisha le défendent. 

Les esclaves choisirent le quatrième jour 
après le passage de 1 Indus pour exécuter leur 
horrible complot. La caravane avait fait ce 
jour là une route plus longue que de coutume. 
Mon père , fatigué , s'était couché à l'entrée 
de la nuit : il pressait ses deux compagnons 
d'en faire autant. Si ce conseil eût été suivi, 
ils eussent tous trois passé des bras du som- 
meil dans ceux de la mort. 

Heureusement Hussein et Ferisha, invités 
par leur tendre sollicitude et par la beauté 
de la nuit , s'obstinèrent k sortir , dans l'in- 
tention d'examiner si tout était dans Tordre * 
et ensuite de prendre le 'frais sur les bordé 
dune petite rivière qui coulait auprès du 
camp. La nuit était avancée lorsqu'ils se re- 
tirèrent. Ils s'aperçurent areo surprise , en 
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rentrant dans l'habitation r que leurs geu* 
I 7^ 3r étaient encore sur pied /et qu'aucun deux 
jne paraissait songer à se concher r 

Un génie bienfaisant les inspira sans doute 
dans ce moment» Ils s'approchent , sans faire 
du bruit r d'une tente dans laquelle plusieurs 
' personnes parlaient à haute voix ; huit es- 
claves gissaient égorgés à l'entrée. Lej» 
liorribles propos qu'ils entendent leur ap- 
prennent qu'ils sont morts victimes de leur 
attachement à leurs maîtres. Dans le premier 
-transport de l'indignation, Hussein et Ferisha 
roulaient se jeter sur ces misérables , les in- 
timider par leur résolution , ou vendre du 
pooins chèrement leur vie,; m&& venant à 
réfléchir qu après leur mort Heyder - Aly 
tombait sans défense sous les coups des 
assassins , ils se retirent dans la tente où 
leur élève dormait profondément , l'éveillent 
en sursaut , l'habillent à moitié et à la hâte, 
lui expliquent en deux mots la nature du 
complot qui se tramait , l'engagent 4 gagner 
là campagne , tandis quils tromperaient leurs 
ennemis en défendant l'entrée de sa tente 
comme s'il y éta^t encore : Us ajoutaient 
qu'ils viendraient le rejoindre lorsque les 
esclaves seraient dispersés. 
. peyder r incapable d'une lâcheté , $e£usait 
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<Tavoir un sôtt différent de ceku de ses deux ! 
amis. Ce n'était pas le tefffcps <te délibérer. 1 ?*^ fc 
Ils sortent tous ;trois de la tente , résolus de 
$ ? éloigïier à là faveur de l'obscurité, et do 
sauver leurs jours eh sacrifiant leurs liJ» 
chesses. • " : ' r » • 

Le parti de la retraite avait été pris trop 
tard. A peine Heydet-AIy ; Fèrisha et Hussein 
étaient sortis de la tente , que là foulé des 
esclaves fond sur eux: avec dès cris hor- 
ribles '; ils lés poussaient sanfc doute pour ne 
pas entendre les reproches de leurs maîtres, 
qui n'eurent que le temps de se retrancher 
à la hâté au milieu de quelques ballots. Ja- 
mais-la nuit -ne; cacha sous ses voiles ua 

î , malgré sa prodigieuse 
sclayes qui s'avaùçaient 
ît la peina que méritait 
quelle ressource peut 
être la valeur de trois hommes contre cin- 
quante scéléfkts , à qui la rage tenait lieu 
d'intrépidité? 

Ferisha succomba le premier sous les 
coups des monstres qui nous assassinaient. 
Les esclaves célébrèrent cette victoire par 
des hurlemens affreux , et pressèrent leurs 
ennemis plus vivement qu'ils n'avaient fait 
encore. Heyder e^Hussei» prirent le -parti, 
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J de se battre en retraite , espérant Que îe$ 

A 7* B * assaillans , rebutés par l'opiniâtre résistance 

qui leur était opposée , se jetteraient enfin 

sur les chameaux ; mais ils continuaient le 

combat avec acharnement» Il finit enfin* 

Hussein , couvert de blessures , et affaibli 
par la perte de son sang , qui copiait de toute 
part , tombe évanoui à côté de mon père t 
qui reçoit en même temps un coup de pierre 
dans la poitrine qui le renversa dans la pous- 
sière , sans mouvement et sans apparence de 
vie. Les esclaves le croyant mort sans doute, 
retournent à l'habitation , abandonnant au 
milieu des champs les c<?rps de leurs enne- 
mis et ceux de leurs compagnons morts clan* 
le combat.,,, 

XXX. Suites du combat; Hussein disparaît; ferisha 
conduit Hefâer-Aly-Kan dans une caverne. 

Ferisha , qui n'était qu'évanoui , revint à 
lui-même. Il était plutôt couvert du sang des 
esclaves , dont son cimeterre avait fait un 
ample sacrifice, que du sien propre. Ses bles- 
sures , quoique nombreuses , n'étaient pas 
mortelles. En reprenant ses sens y . il se vit 
seul auprès de mon père , et s'empressa de 
lui prodiguer les secours qui pouvaient le 
^appeler à la yie ? Les signes de la mort pa* 
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rainaient sur son visage > ses yeux éteints — : 

semblaient fermés pour jamais à la lumière. 1 7* x 
La rivière n'était pas éloignée , il se traîna 
jzisques sur ^es bords ; et dans l'espoir que 
Faction de l'eau sur le genre nerveux de son 
élève le ferait peut-être revenir , il lui en 
versa inutilement sur le visage une assez 
grande quantité. Réduit au désespoir par 
l'inutilité apparente de ses soins , il prit une 
résolution dont il était seul capable. 

Persuadé de la mort de son élève , et ne 
voulant pas lui survivre, il se coucha tris- 
tement à ses côtés , et dans cette posture , 
il attendait la mort ; sa faiblesse la lui fesait 
envisager comme prochaine. Son dernier es- 
poir était que les esclaves reviendraient sans 
doute à la pointe du jour pour donner la sé- 
pulture aux morts , et qu'il serait enfermé 
avec Heyder-Aly dans le même tombeau. 

Ferisha passa la nuit dans Cestristes pen- 
sées. De ternes en temps il fesait de nouvelles 
tentatives pour rappeler dans le corps de son 
élève son ame fugitive ; les peines qu'il se 
donnait ne lui réussissaient pas . Absorbé dans 
les réflexions les plus désespérantes , son état 
était pire que la mort qu'il attendait , et à 
laquelle il s'était généreusement dévoué. Au 
moindre bruit y il croyait voir ses bourreaux 
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11,11 f'" J Li occupés à lui ôte? le souEfle de vier<$ui lui 
restait : une partie 4 e sa fermeté l'abandon» 
naît alors ; mais bientôt sa grande ame , pla^ 
nant au-dessus du malheur qui l'environnait , 
l'y rendait insensible. 

Une n^it ^$t bien longue lorsqu'il faut la 
passer dans une position aussi critiqua Le 
jour parut enfin, Get instant où la nature 
semble prendre une nouvelle vie , fit brillei? 
jusqu'au fond de Famé de Ferisba un rayori 
d'espérance. 

A peine commençait-il à distinguer faibles 
ment les objets -, que l'instinct naturel qui 
porte tous les animaux à pourvoir à leur con* 
servation* lui fit promener ses regards in-* 
quiets sur les environs de l'endroit où il était* 
II, voit sur sa. droite, à un demi-mille , dés 
broussailles épaisses à la racine d une mon- 
tagne escarpée ; il se décide aussi-tôt à pro*« 
iîfer de cet abri que le sort lui présentait. 
. Malgré ses blessures et sa faiblesse , il eut 
le courage de charger mon père sur ses 
épaules , et de le transporter ainsi jusqu'au, 
milieu de ces.halliers. Qu'on juge de sa sur- 
prise et de sa joie, lorsqu'on ée déchargeant 
.d'un iandeau^bien précieux à son coçur , il 
lui entend pousser un soupir. L'excès du 
ravissement lui eût ôté t dans une autre cir- 
constance , 
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étttstàncè , l'usage dès sens ; mais alors il- 
produisit un effet contraire : !a joie lui donna 1 ? * **< 
des forces nouvelles , ou du moins lui tiriu 
lieu de celles qu'il avait perdues : il se servit 
avec succès d)Bs eaux spiritueûses qui lui 
Testaient encore. > 

Heyder-Àly-Kan retint des portes de la 
mort ; jetant ses regards sur les arbustes 
qui l'environnaient , il ne concevait pas pair 
quel enchantement il se trouvait transporté 
dans une forêt : cependant lorsqu'ils au- 
près . de lui son compagnon Ferisfia , ses 
craintes se dissipèrent. Àffaityi par ses \Ae^ 
sures , sa vie n'était point assurée,; mais 
Ferisha paraissait plein de courage et <fe 
force. U quitte son élève un instant , en hii 
recommandant de l'attendre au même en- . 
droit. L'absence ne fut pas langue. Là jôte 
qni brillait sur son vîsâgë à son i'etatif an- 
nonçait une nouvelle favorable : il venait de 
découvrir au sein de la terre un asylte impé- 
nétrable à la méchanceté de leurs esclaves^ 
et sans entrer dans un plus grand détail l 9 
soutenant mon père sous lés bfas , il le por- 
tait autant qu'il lui aidait à marcher. 

Après s'être enfoncé plus avant dans lès 
haihers , mon père se trouva insensiblement 
dans un sentier qui paraissait battu. Ce petit ^ 
Tomel. E 
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I chemin le conduisit dans une caverne dont 
1 ? Centrée , fort étroite , était embarrassée par 

des ronces , mais qui lui parut très - vast0 
. : quand il y fut logé. H était temps de se mettre 
en sûreté. Ferisha , qui sortait de temps, en 
temps pour découvrir ce qui se passait dan^ 
les environs , aperçut les esclaves qui s'avan- 
çaient vers l'endroit où mon père avait suc- 
combé pendant la nuit sous ses blessures :,£ 
cette yue , il se coucha, sur le yentre dans l^s 
brossailles , et regagna la caverne en se traî- 
nant sur ses mains , poiir éviter d'être décou- 
vert par ces barbares» , , 
ferisha , caché derrière les ronces épaisses 
qui masquaient l'entrée de sa retraite, y 
resta long - temps immobile , après avoir 
averti mon père de ne pas faire le moindre 

. ; Soji poste était favorable pour observer 
„8&ns être vu ; la plaine se présentait devant lui 
à travers les halliers. comme un vaste tableau. 

II vif arriver les esclaves au bord de la petite 
rivière , à l'endroit méipe du combat. Ces 
^misérables paraissaient déconcertés de ne 

pas y trouver les cadavres de leurs maîtres j 
,116 les cherchaient avec anxiété. Quelques- 
uns d'entre eux suivirent les bords de la ri- 
vière. S'apercèvant que leurs recherchai 
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étaient raines * ils .retournèrent sur leurs pas f *w^w 
se concertèrent durant quelques momens , *? ,** 
et marchèrent tous ensemble vers les hailiers 
qui nous cachaient. 

> Ferisha , témoin de leurs démarches , vint 
sur-le-champ avertir mon père du nouveau 
péril qui le menaçait; et sans attendre sa 
réponse, ils s'enfoncèrent ensemble dans 
l'endroit le plus obscur de la caverne* 
. Ils marchaient ensemble dans ie£.t£nèl?res* 
sans tenir de route certaine. Une galerie' 
étroite se présente , ils l'enfilent avec émo- 
tion : il n'était rien qu'ils eussent plus d'in- 
térêt de fuir que la lumière du jour. Cette 
galerie les conduisit dans une seconde ca- 
verne extrêmement obscure. Leur première 
action. fut de se jeçer à genoux y et dç remer- 
cier l'auteux de tous les f êtres., qui Jeur ayait 
préparé, dans les entrailles de, la tçrrft, un 
rftfugejcpi>tre la férocité des malheureux qui 
les poursuivaient après les avoir assassinés* 

Après cet acte de religion , la ^if^le^se 
dans laquelle mon père se, trouvait r et qui 
s'augmentait à chaque instant, l'obligea de 
se, coucher par terre , et Fçrisha vint bientôt 
se ranger à $es côtés. Cette situation les ai- 
dait à entendre le moindrç-bjruitu 

Au bout de quelque temps, leur asyîe pariât 

E * 
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• retentir d*irtie butté de bourdonnement t itifc 
* ? * *• sftle â peine dàtis Sott pri**c*p# , A «agneit* 
tait par degrés ; on entendit bientôt un jbtuit 
confus , occasionné par là voix de plusieurs 
£ersoitt!ès qui partaient ensemble dans la 
p rentière Càvértté. 

Le* différents contours que formate eçt fan* 
fctense sdtttemûii facilitaient lu circulation 
des softs. Mon père entendit distibotetoent 
les dîseôuffSvàfftxiu* que tenaient ses tissas- 
êins , et qui décelaient toute k noiroêur de 
leurs atûèé Viles. Il ftmt contenir, disait Tua 
<Teux , que si tiens éprouvons aujourd'hui 
«me crfcèlle inquiétude, <festbien ivùttû 
faute 1 : ils étaient cette nu*t é* gndus à nos 
pied* sut ht poussière , il fallait leur couper 
là tête & tons les trais ; l'unitrensi Gérait pour 
hôus une rfetteke assurée , certain que notre 
làctioft, ensevelie daiM lu nuit de leur tom- 
beau , ne serait jamais irëftue k là connais* 
sànctedes iibttitae*. 

' Tandis que les uns tenaient ée* propos , 
les autres fouillaient &ùis doute dettes les ne- 
<feciitt de la prèrtti^te efctfcrne ; mais ife **'<>*• 
séretft pas s'enfoncer pdus avant. Os assas- 
sins passèrent près cfune heuredàns la grotte. 
Le bruit qu'ils fësétfént diminua après cet 
èspàéede temps. 
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JUe calme profond qui *égua Weatto apr$$ , 
4a*$ Je wutarrain avertissait mou père et *7^ 
Ferisha qu'il* en étaient désormais h» seuls 
Jiakîtans ; cependant ils ne crurent pa$ qu'il 
fût prudent de quitter leur Jt&tébreu* asylej 
)« sitewft de* esclave* pouvait n!£tre qu uue 
&iif te , çvfan pi£ge tendu. La plu* juste dé* 
fiance tin* les dm* reclus pendant h moitié - 
de la jountfe dena h w&ue tpdnwt e* dau? 
la iwéwe situation» > 

Pe&$-&re u'éteit'pe pas la crainte #e*lf 
qui causait céue inaptiwi » J* faiblesse ef 
l'épwteœeur pewaiew eu«i J'oGcasi9w*ei> 
Mm pire 9« trouvai* dan* un 4m. *\4éplQr 
table, que la mort»? lui pawwnit p^fai* 
à craindre ; ses blessure 3 étaient refroidie? f 
m Je$ douleurs aiguës qu'il ressepfcai* lui 
*r?ecbaîeut de? aqupsr* q^il n'&ai* pps fc 
jR^krp de retenir. Farina devait p$» e^we 1 ;* 
#u 1# tsropa 4? paattra te moindre appere# 
w ees blessées * aur «celles 4e m pér» , 
rô mâme de les e^azuintor ; se» effort* etfrfao*fc 
dinaires pour sauver la vie jt spu #<ève ^vaioV * 
tellement 4p\d& $e£ fpr^ea f que œ*dgH te 
3#e qu'il témoignai* toujours, et quoique 
f pu courage pâr#t s'élever au-4esw3 dea^&i- 
idesses de J'jbuuia»ité, mou pè*e s apercewût 
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1 cachait ses souffrances pour ne pas ledécou- 

x 7*** ra g er# q ^fi eu j s 'ëcriait Heyder Àly, faut-il 

qu'après avoir trompé le fer de nos assassins , 

nous périssions au centre de la terre , faute 

des moindres secours !' 

Ces paroles , prononcées machinalement, 
firent leur effet sur l'esprit de Ferisha. Le 
plus profond silence continuait à régner dans 
la caverne ; il jugea que les esclaves en 
étaient sortis depuis long -temps , et qu'il 
fallait en faire autant. 11 s'agissait d'exécuter 
cette résolution : ni lui ni son élève ne pou- 
vaient se tenir debout ; ils se traînaient sur 
le ventre , en s'aidant des pieds et des mains, 
çt n'arrivèrent qu'avec des peines infinies à 
l'entrée de la caverne. 

Ils jettent les yeux de tous côtés , mais 
sur tout vers le petit camp dressé le jour 
" d'auparavant pour y passer la nuit. Les es- 
claves pliaient les tentes ; leurs mouvement 
paraissaient les avant-coureuss d'un départ 
prochain. Ces malheureux s'éloignèrent enfui 
avec le butin qu'ils s'étaient partagé. 

U n'était pas évident que ce départ des es- 
claves ne fût un piège dans lequel ils vou- 
laient faire tomber leurs maîtres , et qu'ils 
ne revinssent bientôt sur leurs pas ; mais les 
crainte* -qui restaieat à Heyder-Alyet à Fe- 
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risba cédaient au besoin pressant dé p&rrôè*" 
leurs blessures : ils abandonnèrent lès hal- l 7^ 2 * 
îiefs presque aussi-tôt que les : àssaâshts ne 
furent plus à la portée "dé leûtf Y*ue.' • 

" Ne pouvant : marcher , ils se traînèrent 
comme ils purent au bttrdr'de la rivière. Xâî 
chaleur était extrême. Ayant quitté leur** 
habits sur le rivage , ils entrèrent dan* l'eau. 
Ce bain salutaire diminua sensiblement leurs f 
douleurs ; aucune de letirs blessures 4 ne se 
trouva dangereuse : elles se guérirent' entiè- 
rement dans un espacé de temps assez court. 
Le cœur d Heyder*Àly s'ouvrait à l'espé- r 
rance y lorsqu'un nfciiveau besoin se fit Sentir' 
avec doutant plus de' violence ,* t^ti'il' ne' 
Vbjnàit aucuri mëyen dé le satisfaire ,; *c© ; 
besoin était celui dé manger: Ferisha et lui 
rf avaient pris aucune nourriture dépuis pré* 
dé vingt-quatre heures. 'De soin de leuroonV 
servation , qui les avait occupés jusqu'alors J L 
en appliquant à un seul objet toutes* fos r fe£" 
<5ultés de leurs âmes , ne lcfer avftît pas laiijs# 
le temps de penser à autre fchosé ; màtelbi-s- 
qu'ils furent délivrés de léttrs apprélrénsicttis > *> 
la faim leur fit senti* s&Pctoeties atteinte^* 
Le bain qu'As venaient dé pr^iA^^éft^ugc 
mentant leur faiblesse '/fc&'-j)laçiikMto$'4ai; 
besoin plus urgent dé fépàtffcr par H »H*fiWî~ 

; E 4 
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f twe l#u*$ fevpea .abattue?» Que f wn , que 
x ?£* cUfV#iiv? Heyder Àly paraissait absorbé part 
stn désespoir ; Ferisba t affectant une formaté 
qui l'abandoanait intérieurement , cherchait 
àleeenspier, Qu ave^vous fait 4a votre cou- 
rte? \tà disait-il; vous y trouveriez des res- 
sources pour surmonter la crise 4^ notr* ! 
siruatioa; et qua^d votre jeunesse vous em- 
pécfeérait d'en apercevoir > ne suisrje pas à 
vos oétés pou? diminuer vos infortunes en 
les pamgeapt ? D'ailleurs, la mortjçsit-ellç 
dq*c nn ajl grand mal , et les hommea peuvent- 
ils s'ôn garantir ? C'est une dette que tous 
fel» £&e* içnsifrles ont contractée en naissant ; 
rtH>n*tf*$ s^ge la paye sans murmurer. Mais 
povrq**oi aerions-jtous condamnés à mourir 
4a4s ee dëaeri ? Çeat souvent dan$.le$ occa- 
sion? «fui semblent désespérées que 1$ ciel se 
' plaît à prêter son secours à la vertu. Celui qui 
x}Oi*£ a tiré des b^as de la mort , qui nous en- 
velopflait comme une proie certaine , peut 
i*ovs e# garantir de npuvgau par des moyen* 
qui $#$$ sont inpçnaqs, Nous échouâmes 
la nui^rd^nière > an., fer de nos assassins, 
ttu^sain çut.peitf-yétEe le même bonheur. Si 
<» «géftérpuaic ajpj ft'ep pa« mort > comme 
«ous^ pesons le frë r smner , puisque noua 
*'»*fciit pfes trwvé aqn :corps dans le lieu 
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où noua 1* vîmes tomber sous les coups de' 
nos esclaves , il cherche sans doute , et pour x 7 * *• 
nous et pour lui , les secours dont nous 
avons besoin : n'en doutez pas , vous le 
verrez bientôt reparaître , et son arrivée sera 
le terme de nos infortunes. 

XXXI. Tentatives d'Heyder et de Ferislia pour 
sortir du désert de Èend. 

. En disant ces mots , Ferjsba conduirait 
mon père vers la caverne où les appelait la 
déclin du jour, l-a faiin les fit apercevoir 
que les brossailles à travers lesquelles Ut 
passaient ppur rentrer deqs le souterrain 
étaient couronnées de quelques fruits sau- 
vages ; Us en rangèrent avec avidité. Ce 
repas inespéré leur prpcura une meilleurs 
nuit qu'ils ne l'attendaient. Ils s'éveillent I» 
lendemain , remplis de force et d'espérance* » 
sortent du souterrain au lever du soleil ; et 
après avoir déjeuné dans les halliers , ils ar- 
rivent au bord de la rivière , e* discourant 
%ur la route qu'il leur çoiwenait de prendre. 
ÇeUe d'JIispahan se présentait naturelle- 
ment; elle réunissait le plus d'avantage** 
mets les esclaves l'avaient prise ; on ne pon- 
dait gu^re la suivre sans risquer de tomber 
4anj leurs mains j d'ailleurs f cwpment m 
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procurer des vivres dans le désert ?*Iîs réso-' 
/**• lurent de suivre le cours de la rivière, sur 
les bords de laquelle on pouvait refcicôntrër 
quelque habitation , et de descendre ver» 
le golfe persique , qui ne devait pas être" 
éloigné. < 

Tai observé que le désert dç Zend n'est 
pas entièrement inhabité ; on y rencontre 
quelques hameaux pauvres et fort éloignés 
les uns des autres : c'est au bord des rivières 
qu'il faut les chercher. 

De tous les trésors* apportés par mon père 
de Delhy , il ne lui restait qu'une ceinture 
garnie de quelques pierreries , un diamant 
d'assez grand £rix, et quelque argent dans 
sa poche e"t dans celle de Ferisha. Ces restes 
étaient une ressource précieuse ; mais il : 
fallait trouver des hommes pour en faire 
usage. Ils marchèrent dans cette espérance- 
l'espace de trois milles. Apercevant alors un 
bouquet de grands arbres plantés dans un' 
enfoncement sur les bords de la rivière , lés 
deux voyageurs fcrurent toucher au terme dér 
/ leurs peines. Ce n'était quun bosqtiet inha- 
bité ; mais parmi les arbres qtii le compo-* 
saient , des orangers , des coôotier* et des* 
palmiers se fesaient distinguer. Cette vue 
diminua le chagrin qu'ils ressentaient de feu*' 
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erreur. Ils se trouvèrent bientôt dans un - - - - g 
vallon où brillaient à l'envi toutes les beautés * 7 * ^ 
champêtres : les charmes du lieu , la nour- 
riture délicieuse qu'il offrait, et l'excès de la 
chaleur qui se fesait sentir, engageaient les 
deux voyayeurs à ne pas pousser plus loin 
leurs recherches le reste de la journée. Ils 
s'assirent au piçd d'un arbre qui leur four- 
nissait un toit de verdure impénétrable aux 
feux du soleil ; la rivière qui serpentait de- 
vant eux arrosait une prairie émaillée de 
jfleurs , entourée d'arbres de différentes es- 
pèces , dont le désordre formait l'ensemble 
le plus enfchanteur ; les collines qui termi- 
naient ce vallon, et qui semblaient avoir été 
placées par la nature à dessein de cacher 
cette retraite charmante , leur dérobaient la 
vue des rochers brûlans qu'ils venaient de 
parcourir. 

Ces beautés locales frappant l'imagination 
de mon père , qui n était que trop exaltée , 
lui inspiraient le bizarre dessein de finir ses 
infortunes en passant sa vie dans le séjour 
simple et Tustique où le hasard l'avait con- 
duit : J'y jouirai en paix , se disait-il intérieu- 
rement , loin des vices qui défigurent les 
hommes , d'un ciel serein et d'une terre fé- 
conde/ ■ • 



^\ 
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5* Il fesait ces réflexions tendis que Ferisha, 
a 7*** en station su? le colline le plus élevée d* 
celle* qui formatant la vallon , examinait e'4 
ne découvrirait point de maison? dans lt 
lointain ? ou du moins s'il pouvait passer la 
^mif en sûreté sous les arbres pu se trouvait 
mon père. On prît le dernier parti» 

Parmi les arbres qui les environnaient , il* 
choisirent trois bananiers des plus touffus * 
éloignés les uns des autres d'environ dons* 
pieds 9 et dont la réunion formait un triangle* 
Leurs hrançhes, qui se croisaient et qui des- 
cendaient de tous c^tés jusqu'à terre , repr^ 
«mitaient une cabane ouverte de trois côtés ; 
fis résolurent de la fermer de leur mieux* 

Ils abattent: 9 avec le secours de leurs ci- 
meterres , un grand nombre de branches dq» 
erbres voisins ; ; et lorsque la provision fut 
suffisante, il fallut en enfoncer quelques- 
unes dans la terre en forme de pieu?» qui 
furent dressés fort prés les uns des autres. 
Ce travail achevé 5 les branchages furent a*- 
aujettis ensemble asse* grossièrement 9 $** 
employant d'autres branches plu* petites et 
plus flexibles , qui furent entrelacées dans 
les premières , et qui donnèrent quelque so- 
lolidité à l'ouvrage. En peu de temp* f«t 
x préparée une cabane assez jolie , çUmt & 
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forme rfpprockait de l'ovule* £erisîiâ y mé- 1 
tiagea une ouverture étroite , avec la préca*- ^ * **• 
tion de cohserver du boit pour là fermer de* 
qu'il y serait enfermé avec son élève. 
* Ils se flattaient l'un et l'autre d'y passer 
une nuit tranquille* La nourriture qu'il* 
avaient prise , saine , agréable , succulente 
tuétne en comparaison de celle dont ils 
avaient été dbligés de se contenter le four pré» 
«édent ; un lit composé de feuilles d'arbres, 
dans une case assefc commode ; la certitude 
de ne plus manquer de vivres %i d'abri , toute* 
les probabilités se réunissaient pour leur pro- 
mettre une nuit tranquille ; déjà leurs pan»» 
piètts commençaient à se fermer lorsque 
leurs oreilles sont frappées tout à coup par 
lies cris perçans et redoublés. lis écoutent 
attentivement , et sont bientôt convaincus 
que les hurlemens dont le vallon retentissait 
étaient ceux d'un tigre qui se trouvait dans 
le voisinage. Ils conjecturèrent qu'il se li- 
vrait auprès d'eux un combat dont cet animal 
était victime, là fragile cloison qui fermait ^ 
leur demeure n'était pas à l'épreuve des ef- 
forts d'un a»ssi redoutable quadrupède } l'in- 
térêt , d'ailleurs , de leur conservation les 
obligeait à <fécouvrir la cause des cris affreux 
que poussait ie tigre , et dont la violence 



Digitized by 

V 



Google 



78 liîoi-tïio w ^ 

■augmentait à chaque instant» Us montent 
a 74*» fiur un des arbres qui servaient de tpit à la 
cabane > en observant de s'armer de leur* 
cimeterres. 

Arrivés sur des branches élevées , ils virent, 
jk la faible lueur des étoiles, un tigre d'un* 
^énorme grandeur qui se roulait sur l'herbe 
en fesant des contorsions effroyables, et de 
temps en temps dea bonds surprenans. Cet 
animal paraissait être seul. Mon père pro- 
pose à Ferisha de descendre et de fondre sur 
lui Tépée à la main, d'autant plus qu'il pa- 
raissait affaibli par des blessures ou par des 
douleurs aiguës. . .„ v 

• Ils descendaienfcdéjà , lorsqu'un sifflement 
*igu changea leur résolution , en leur fesant 
entrevoir le mystère du combat ; jls s'aper- 
çurent enfin, en examinant le tigre plus at- 
tentivement 9 qu'il était étroitement serré par 
un serpent d'une grandeur démesurée , qui 
s'était entortillé autour de son corps ,, et qui 
arrachait au quadrupède des cris douloureux, 
par les blessures dont il l'accablait. 

Mon père et Ferisha ne songeaient plus à 
quitter leur asyle ; ils fesaient réflexion,, avec 
effroi, que la partie méridionale des Indes ren- 
ferme des serpens gros comme des hommes , 
jtt dont quelques-uns ont ju$qu a quarante 



Digitized by 



Google 



pieds de longueur. Ces . -effroyables animaux ! 
grimpent souvent .sur les arbres touffus , d'où x 74 ^ 
ils s'élancent rapidement sur. leur proie ; ils 
envisageaient r en frémissant, le danger qu'ils 
venaient de çoprir , d être la pâture de ce 
monstre , si le hasard l'avait conduit sur le 
bosquet qui leur servait de retraite , ou s'il 
n'avait pas trouvé une autre proie. 

Le. tigre commençait k s'affaiblir ; ses cris 
moins perçans , ses bonds moins élastique*, 
ses mouvemeps moins décidés et moins ra- 
pides , tout semblait annoncer qu'il touchait 
au terme de sa vie ; en effet r il cessa bientôt 
de se défendre ; il parut se ranimer tout-à- 
coup y ses cris redoublèrent avec une extrême 
violence ; il fit des sauts si prodigieux en s'ap- 
prochant de la feuillée, qi^i renfermait les 
deux observateurs , qu'ils craignirent qu'il 
. rie s'élançât sur l'arbre qui les cachait. 

Les personnes à qui l'agileté et la souplesse 
des tigres sont connues , ne seront pas sur- 
prises de ses craintes. Heureusement les, ef- 
forts extraordinaires que fesait ce monstre 
pour échapper à son ennemi* étaient les der- 
' niers et inutiles mou\r$men$ d'un animal 
robuste qui se débat contre la mort , et ras- 
semble le reste de ses forces pour s'en ga- 
rantir K elles furent bientôt .épuisées j il 
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tomba sans vie à trente pas du bosquet. 
*7 a * Le serpent célébra son triomphe par un 
long sifflement > dont le bois retentit* A ce 
signal, car c'en était un , un second serpent , 
moins grand que le premier , accourut : il 
se traînait sur les deux tiers de son corps , 
tandis que sa tête était élevée : il joignit en 
un instant son camarade , qui paraissait l'at- 
tendre , et tous deux ensemble ils dévoraient 
le tigre. 

On se peint aisément la situation des deux 
spectateurs pendant cette scène ; collés sur 
un arbre depuis plus de deux heures , quoique 
leur position fût des plus gênantes , ils n'o- 
saient en changer , de peur que le moindre 
brait ne découvrit leur retraite aux deux 
monstres qu'ils avaient sous les yeux. Ferisha 
' s'aperçut que mon père se troublait : crai- 
gnant que , perdent la tête , il ne vint à tom- 
ber de l'arbre , il lui fit signe de descendre 
avec le moindre bruit possible; et sans perdre 
un instant , pratiquant une issue dans la 
partie opposée à l'endroit où les deux ser- 
pens prenaient leur repas , ils sortent par 
cette ouverture i marchent avec vitesse , et 
quittent le vallon sans s'arrêter qu'en rase 
campagne, à plus d'un mille dé la rivière: 
Alors ils prennent m peu de repos. 

Les 
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hea voiles de la nuit se dissipaient insen- 
siblement f et un léger Crépuscule commeh- 1 74>* 
çait à colorer les objets. i,é réveil de : la 
nature ranimant les esprits d Heyder*Aly , 
lui donnait des forces pour suivre Ferisha, 
qui le pressait 4e continuer leur route vers 
Ja mer , en côtoyant la petite rivière, Bientôt 
ils perdirent de vue le vallori', «qui leur donna 
plus de frayeuT qu'il ne leur arait promis d'a- 
grément. Une nouvelle difficulté se présente; 
la rivière qui leur sert de guide se perd dkn» 
ungouffre^ au pied d'un rocher: Ferisha es- 
pérait qu'en suivant la même direction û la 
verrait reparaître ; elle était perdue pour tfux 
sans ressource. A. 

Cet événement les jetta dans une étrange : 
perplexité; il n'était plus possible.de s'en- 
foncer plus avant , sans être exposée à mourir 
de faim et de soif. Ferisha savait bien que la 
mer n'était pas éloignée ; mais des hautes 
montagnes la cachaient : ils pritent le parti 
revenir sur leurs pas. 

La chaleur était excessive ; les deux voya* 
geurs étaient éloignés de plus de six millet 
du vallon dans lequel ils avaient passé la nuit; 
la faim les y ramena. Mais lorsqu'ils eurent 
appafté le besoin pressant qui les avait en- 
traînés, comme malgré eux, dans celieuJfa* 
Torhùl E 
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"rjr^V taj,, U fiKjjœu* augnieitfMtt lfeu*s foiras % tes 
1 2^* * ramena 4an3 1^ caverne Ute avaient e* l'at- 
tention d* se çb&rger d'aumt d'ocangés et 
de xipix de çoço q#'iW en pouvaient peitâjr. 
Bassuifést par qes pnovisions 9 ) iU ne aouticeim 
le.lfln^finj^iifc que pour se pnomec^r le Hong 
4^ 1^ rivière* A - *^ . , 

r JLejpw WÎWfc) Iforiflha, qui jugeait qp* 
son $ô^e ^v^it besoiïi de cepoa^ lui proposa, 
derester seul d#n* le* en vivons delà cawern#> 
t«*dfe- qu'il remonterait la rivière l'espace 
dlune douane de milles > dans l'espécanoe 
d# frif<^ quelque Jhaureuse découverte* Mot» 
p^r^r^jetuleqonseil de son ami , qu'un génie 
semblait inspirer , et manqua l'occasion de* 
retrouver IJussein; mais pouvait- il lire dans 
l'avenir,? Faibles humains , connaissez -tous 
lç$ chemins qi*i conduisent an bonheur? 
-\ l'aide 'de la. raison qui vous seit de guide 
diui^vptre. marcbe, incertaine < r vous er*e& 
dira, des routes tortueuses ;>le hasard cq#t 
duit vos pas et chemine devant vous» Ferisha 
était le seul biep, qui restait à mon.pèia; 
peuvait-il s'en séparer ? Il laccoxapagna, ; 
lej*ï£ recherches furent vaines; ila n'en rapr 
portèrent qu!une grande, lassitude* 

En arrivant pnès des haliiars qui environ* 
mè&QL hk. c sœeraq * Uôy deivAiy aperçut* dia- 
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itHctëffl Arfstff fettatilé le's trrfcés"<f un ftôïnràé ' 
#tf, £ aï ûtttf *bàtè' différente de la riô'ire , * 74 a. 
Ifkrtrtisstnl! âk itt'értië éèiit re. Etait-ce un en- 
ffëtaY?, <$ti (Jûel^tfê' mdliéureux* voyageur qui 
gartagetfif tfvtfc éiïx lW rigueurs du sort ? 
fiÈhtfattttftt catf, un sèiif homme n'était £ 
6faiàâré : n'&rfittaé pas tfusseirii Oui , c est 
'ïftïssfeiïr, ^éttfiaïënt & la fois fifeydé'r et tfé- 
fîste; étfihéhië-térh^s ils' couraient dans la" 
caverne , ne doutant pas d'y trouver leur 
éôxftf>àghôtL Ils' le chërcliaient en vàhi : lès 
tftttàtes du s'<5ùtefraTn retentirent dii nom de 
ft\is3êîff; les échos le réparèrent* mille fois; 
AkîS Âu'ssëiri'në 1* entente t pas.. 
/ Ôésiapdîritedïï" jour suivant, Ferïsha $uï- 
Vif, pèiidaïit ptfès' d'une heure, les traces* 
aperçues la Teille ;* il les pçr3ftT au milieu' 
des sables : il assura son élève ç$ revenant/ 
qu'Hussein n'était pas éloigné * erqu ? en fe* 
sant quelque séjour daris 1« même* endroit , 
on le retrouverait infailliblement. 
- tSetfè'r^êsbltKibn prise", il fut question de 
ste'^fbôûfër^leé douceurs qu'offraient ce dé- 
sert*. Lé' vallon fertile dans lequel se trou- 
ikiefiit' déV fruits en abondance , n était éloi- 
gné qîfé~ de cîncj milles j Êeyàer et FerishV 
f fe&iéïft de fréqùehs voyages ; et en rhp- 
pdrt'alëtttf différentes' choses. La nécessité 

Fa 
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- enfante l'industrie; ils construisirent. un 

7^ a * traineau ayec des branches d'arbres entre?» 
lacées, et assujéties avec des cordes faites 
d'écorce. Cette voiture leur servit à traASn 
porter dans la caverne des fruits t et des 
feuilles pour leur servir de lit; les branches 
d'arbres leur donnèrent l'idée dé couper le* 
ronces qui bouchaient l'entrée de leur de- 
meuré , et de la clore par une forte palis- 
sade. 

Jls passèrent assez tranquillement dans 
cette solitude deux semaines entières : Ferisha 
avait même trouvé le secret de prendre du 
poisson ; mais , au tout de quinze jours , 
l'espérance, de voir Hussein s'éteignit dans 
leur ame \ les noirs soucis vinrent troubler 
la paix dont ils jouissaient. 

XXXIÎ. Les deux voyageurs examinent les sinuo* 
- sites de la caverne ; Us ( en sortent par une 
routa qui leur était inconnue. 

■ i I ' * 

Un jour où le mauvais temps les, retenait 
<lans la caverne 9 ils résolurent, pour dissiper 
leur ennui , d'en examiner toutes les sinuo- 
\ sites : , dans ce dessein fut faite une ample 

provision de branches de pin résineux , au 
moyen desquelles on pouvait se procurer 
une vire lumière. A la faveur de ces flam- 
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beaux sem?« sur leur passage , dont ils tral- • 

liaient avec eux une grande quantité, ils l 7+ 2 * 
s'enfoncèrent dans les flancs de la terre ; 
marchant à grand pas , ils traversèrent plu- 
sieurs grottes différentes , les unes séparées 
par des galeries , et les autres par dès ves- 
tibules ou des cabinets. Les beautés majes- 
tueuses qu'ils voyaient dans ce palais im- 
mense, formé par les mains de la nature, • 
leur firent oublier que le ^nombre de' leurs 
branches de pin diminuait ; ils ne songèrent 
à revenir sur leurs pas que lorsque la lu- 
mière s'éteignit dans ; ieurs mains. 

Des feux avaient été allumés d'espacé en 
espacé pour diriger le retour. On sékârç. 
malheureusement dans (3e labyrinthe ; fueïitôt 
les deux vdyâgéurs errèrent à l*aventure dans 
les plus épaisses ténèbres. HeyderseTepentit 
trop tard de son ïndiscrette ' curiosité ; la 
terreur autant que là lassitude lé força de 
s'asseoir pour reprendre des forces; il avait 
mille : fote invoqué la mort , ïl la' redoutait 
cependant dans cet instant, où son arrivée 
paraissait certaine , tant Thothme craint sa 
prochaine destruction. Ferîsha, dbnilfe sang- 
froid était inébranlable , le flf cbnsèhtif â 
faire de nouveaux ef rofïfs^pàur se dégager; 
Heyde* 4e* suivait Variai espéraàcè. - - 

^ F 3 
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17 4^. XXXIïJ. Wr 1* froy refit fur les Bords de la mer. 
PescriptiQti ds &u* côté. Us rencontrent une 

Un bruit sourd, uç xpp*miTt Gffrwynt & 
font entendre ; on rVraqçnit pQufQfi^ ; £9 
bruit devient un mugjsse/pjeftt 4^oij.y£ij*fthJ^ 
Heyder croyait touche^ au ifci^ûep iWJ*M*Pt 
de sa vie, lorsqu'il <ejxtr£vit pue feiMe çJ^t^J 
alors l'espoir r,eij;ra,d$n$ s^n^p^e; l^JfLpiièrfli 
^evepait p!ju$ y^ve à inesur# <}uV># ay#p#ut| 
ènfip lps deujc y.oyageur$ ?e d^gpg^re^j: df 
ces routes $#jjj£rr^#es, il* rçeyireftt Je $jt&% 
et leur s^rprjpe ftut $£**$ 4gpie ? en f£ Jtrçu- 
yçpt *J" wépbçp /irjde nu bQ T 4àfi h ****** 
Jojjj lps ftot$, flgit<*spar^f*e &ei»P$*#> ç»*r 
jgi&if Je br^iit qui J>e* ay^/<effjrçy^s_4w$ 1* 
Çay;erp£. 

, 'Qe<W côtp pré*£»t#ft J'^pect Je plus ed 
ffayznxj q$ qp ^écotrwafc «p'ttft* chaîne d* 
ïnoj],t^gnesifm.Gce5fi^lies, 4e« peintes *jg*tf*» 
£es roch^ra fyéri$s& ef £0#iHMt ertf a*sé$ le* 
pns *ur lç3 flores ^ fa f^çte q&e ptesi$pr# 
f!'ei)tf'.eMX p^f^spiflot suspprçflus 4'l*ft£ fliUr 
nière.jripQnpeyabJe ^ilf l£wewt sépfu?& p&f 
#eç pfépipife^ affregsf ft^ p#r f}e* qr«>v§«S*f 
Profondes^ q^i ^çapblji^irt &rç la tfésuUflt 
d'un trei^Jgjf^. 4g terre; Jaiir*,*$*fll 
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base semblait pénétrer jusqu'à 4a roeiiçette* *y4*« 
montagnes. Il n existe peut-être .pAs.^iy: la 
glotte ttfi endroit aussi triste et aussi sau- 
▼âge. 

Heyder et FerîsJià sùiTjmfet 3w*bWdi-de 
la mer sans avoir aucun dessein arrêté, fottt 
qu'ils Aperçurent une femme <fûi à&scé&émi 
des moatagnes, Febsîm$e Mflvft '4ç là 4a#gtâj 
persane, qu'il parlait «rçec feoiKtéj ^ptifi* ïftp 
plorer su» secours , et sïiistruire d* g&fcfeâ*e*& 
des côtes, Il île s'émit pa* tirfcifcpé^il^làït 
sur le golfe petsique y*à -qttinfce tiétte* te 
Diu; mais létrarigéw ajb^âi^e» fcè pÀu- 
rait pas se Tendre duttsncstte -ville j># ^JèiSS 
en côtoyant le ritage , • p$roe ^«fc tes rocfcëré 
qui environnaient la. plâg© ^âVAtiçàieht dftiiS 
la mer à quelques lieues* de l'endroit èù *a* 
était. Ferisha lui demanda 1# cluiftiili 4ftf 11 
Jui fallait prendre pour -*fler à fcçwe vÛl^J 
lui laissant entrevoir q*3 c'était te ittk&l éè 
$9n voyage: Tous ceua qu'*Ue ■ pt*p<àm}fâ* 
mehtiraptetka&Wj iis'irftssaït dte gW¥â^ 
à travers dTiorribles précipices , sur de$**6* 
eJw^éofrvla roideur saffeMtitl pour d^&u- 
*ager< Hejrdeï et F^risba vï ittcwtaiiui sa* U 
P*r|ti qb*k prendraient^ t€ 4tec*yé» -dtf i bw> 
soiii pcesa&o* de preii4m q^lqu^ nttatdtl«>#j 

"F 4 
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-prièrent cette femme de les recevoir chez 
*7*** elle pour y, passer la nuit. 

XXXIV. Heyder et Ferisha conduits dans la vallée 
de Djnam. 

Il est écrit dmas le Vedam que la fran- 
chise et la générosité , chassées des rilles par 
Ja cupi4ité et , l'avarice , se réfugièrent dans 
le^n^nfiagned.pDCsqueinhabitées : mon père 
éprowa cette vérité , cette femme s'empressa 
dç le secourir, >... . Suivez moi, malheureux 
£tjfpgers , je vous conduirai dans un lieu qui 
tous surprendra*, «ans doute. 
.£Je côtoyèrent Je. rivage de la mer l'espace 
de, d^x,miUes^juequ!à l'embouchure d une 
jpefifte rivière lewr, guide la leur fit remonter. 
Bientôt ils entrèrent dans un vallon , si on 
j$ut donner ce nom k , une ouverture entre 
Ifôl^jc rochers , qui n'a d'autre largeur que 
(felilijt de, la rivière dans lequel ils étaient 
çbligé^dje marcher ; les deux rochers étaient 
s^oisiaset si^fevés», qu'à peine lesyoyageura 
ppm*ient-ils apercevoir, le ciel , sur leurs 

ApÂès une heure de marche , ils quittèrent 

< le ]it*dp:£arrent pwr .suivre un sentier qui 

«ei présentait daw une fente de rocher; la 

i*o»téo était si rapide jquïis étaient obligée 
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dé s'aider avec les mains pour suivre leur a 



conductrice , qui courait dans ces montagnes * 7 4 *• 
avec la rapidité d'une gazelle. 

Leur frayeur redoubla en arrivant à la cime 
'd'un rocher.* Le chemin qu'il fallait suivra 
n'avait pas quatre pieds de largeur; c'était f 
d'un côté, une montagne dont le sommet 
se perdait dans les nues, et de l'autre un 
précipice perpendiculaire, au îbnd duquel 
on apercevait à peine la petite rivière ; il 
fallait absolument passer sur cette corniche. 
Ils* marchaient sur les pas de leur conduc- 
trice , qui les avertissait de ne pas regarder 
la rivière , mais de tenir les yeux attachés 
surie rocher, en avançant avec circonspect 
tion. À l'issue de ce mauvais pas, le chemin 
devint plus praticable: 

Mon père commençait à se rçpentir de 
s ? étre imprudemment avancé , et Ferishà lfai- 
même laissait échapper quelques marque* 
d'inquiétude, lorsque, surmontant la pointé 
d'un rocher^ le plus superbe passage se pré- 
senta devant eux : leur conductrice s'arrêta 
un moment, pour jouir de la surprise agréa- 
ble dam laquelle ils étaient. 
3DÙCV. Réception qui îenr est faite par les gens 
■*'';, ' du pays. 

Elle les pressait ensuite d'atancer pour 
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" desce n dr e chez elle ayant la fin clw jtmr. La 



*7A a - douceur peinte sur et» visage et la bonté 
avec laquelle Heyder et Ferisha avaient été 
accueillis mac le rivage , les autorisaient à 
lai demander quel était le pays qu'ils aper- 
cevaient. Vous l'apprendrez da«s la suite * 
leiirrépondit-elie e» souriant; contentee-rous 
aujourd'hui de savoir que ce vallon , dont la 
beauté vous surprend , est habité par de$ 
l*oçuaes dignes de lew riant séjour; vous 
goûterez ici le bonheur dont on n'embrasse 
ailleurs que l'image fugitive ; heureux: si 
l'inconstance ne vient point le troubler; c'est 
le seul ennemi que vous ayez à redouter dans 
cette retraite , absolument séparée du reste 
4e l'univers » 

Je pleure la perte d'un jeune homme digne 
*l'un sort plus heureux ; je l'avais rencontré, 
il y a près d'un mois , au même endroit oii 
vous étiez lorsque je vous ai aperçus : qu'il 
était malheureux ! , tcrçchée de son état , je 
lui offris l'asyle que yons m'avez demandé* 
Mes compatriotes le reçurent avec joie , et 
cherchèrent à dissiper son chagrin ; maia 
rien ne pouvait le distraire de sa méla»coIie; 
^ssis sur ce rocher que vous. voyez à votre 
droite , il passait les journées à regarder 
tristement la mer. y 
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f/fecwpitedilié que f araie £geroée À «osa 1 
rfgajd » Wait procuré sa <xxp£aace , «t f «vais * 7 **• 
*u 4e Lui que, séparé par le s©** de quelques 
amis , il était résroU de les retrouver ou 40 
mourir, Jadrainaàsia conatasy&e decetfaomm* 
vertueux; j'appris toutes les circonstance* 
des malheurs quU pt< urak ; mais f espéxais 
que le temps apporterait quelques conseil 
tkms dans fion aiae. ijjéks ! il «tous a. quitté i 
que n'ai je pas iak poir le retenir parmi 
noue? Le ciel rrra don&é une fille jajmabLeç 
/aurais été la plais heureuse dee mtaee » ^it 
e&t voulu l accepter jmhut épouse et fixer 
#on séjour dans ee vallon. 

A ce récit , las jamede Ferieha et d'Heydtr 
te remplissais© t îavoioi}tair,em*nt de larme* $ 
Iç rapport frappant entra In sort d* cet 
étranger et le leur lès attachait, sajis songer 
encore qu'JIusseîn était défis ce moment le 
sujet de leur sensibilité. Ils avançaient ce* 
pendant aous des berceaux de cocotiers , d* 
palipiers et ^e bahanâers* Biantèt ils décou* 
Jwr»eut i'habiîarîon , composée d'environ cinr 
puante eases, qui de Ipin paraissaient exttè* 
«nement jolies. La conductrice montrait la 
feaiaean , et -disait : Voilà notre demeure ; 
voilà le séjour paisible où , nns craindre lef 
iotyrherie* de« ixouune» m lès Jeux çruekf de 
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la fortune , nous menons une vie exertipt* 
i74a. d e peine et remplie d'innocens. plaisirs ; la 
terre , sans exiger beaucoup de culture , nous 
prodigue ses dons ; vous fouirez du même 
bonheur, et vous augmenterez le nôtre en 
le partageant. 

Enfin xm arriva dans la case de Zulmira 
( c'était le nom de la conductrice ) ; elle pré- 
senta aux deux étrangers son mari et deux 
enfans, un garçon et* une fille. Son mari, 
Luzein , paraissait dans la force de l'âge , quel- 
ques grâces de la jeunesse brillaient encore 
•nr son front. Heyder apprit avec étonne- 
ment qu'il était dans une vieillesse avancée; 
U reçut ses hôtes avec nne générosité franche, 
qu'on déployé à peine parmi nous en faveur * 
û&ses meilleurs amis. Un repas frugal fut servi 
avec propreté devant les voyageurs; c'était 
du fruit et du poisson dé jneir ; les fruits 
étaient enfermés dans des corbeilles de jonc 
assez délicatement travaillées , et le poisson 
iut présenté dans de beaux coquillages; de 
plus petit* servaient d'assiettes. Ils furent 
conduits, après souper, dans une cellule 
qui leur était déatinée; leur* lits étaient corn- 
posés de feuilles d'atbres , et couverts dé 
peaux de .chéyjres sauvages.; .... 

Mon père ^tâit dap$' u#e Véritable impa? 
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tiençe de se trouver seul avec Ferisha j toht : 
ce qui était arrivé depuis la sortie de la ca- *74&% 
rerne lui paraissait un enchantement ; mais 
des épines pouvaient être cachées: sous les 
fleurs. Feriska, qui connaissait parfaitement 
les hommes , l'assura que ses craintes étaient 
Tailles, et que la seule chose qu'il avait à 
redouter de la part de ce peuple hospitalier, 
était. que, dans ;la vue de les dérober à de- 
nouveaux malheurs, il ne mit obstacle à leur 
retour dans les Indes ltasque l'occasion s'en 
présenterait. - . 

XXXVI. /& apprennent indirectement des nouvelle* 
de leur compagnon Hussein. 

La conversation tomba sur ce jeune homme 
dont les aventures avaient tant de rapport 
avec les leurs; en fes rapprochant, Ferislia 
observait que le temps où cet étranger avait: 
été recueilli par Zulmire sur le-bord de la 
mer, était précisément le même où les traces 
d'un homme imprimées sus, le sable avaient 
été trouvées par eux dans les environs de 
la caverne. 

Ils ouvrent les yeux; c'était Hussein», que 
le désir de le^ rejoindre avait conduit dana 
la grotte habitée par eux. Ce généreux ami 
^yait «sans doute ayssi npeççu les :i?a«ea ; d* 
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* y '"" - leèrS p*s^ *»ai£ ft^pOtffawt pas tes dfetÎHgueft 
*7* a * de* côUé* de* qs^qateanfeiA* dont* iî dfevaé» 
attirer 1* tmatomtefr & *'étaie eirfbncé $atw 
doute dans les s*au»rité*d«f amvterrara, d<m* 
il était) sora* avec- 1er même bonheur qairlerf 
étt anrait<ttrés>ecwf mêmes* Quelfe regnetsuifet** 
îentt pas fteydpi* et Feriffha de s^treéeavtê* 
taus l*<dévx <*q joui* l&du souttrrkivi \\ m ai* 
ese-ii Aii pbuvoiri des ho*nMe&id#pfévt>ii>.dlfr 
t%is»é¥étteme«? (te qu Wappëlle^agefsèe eeti 
5OU?e«t>iimesu^0dGCiricort^Wnc^4i^iH'eus^«:' 
Il fut résolu qu'on s'informerait ëatiotemetitf 
des particularités , de l'arrivée et du départ 
cfe l'étranger ^ de la route qu'il avait pris en 
quittant la colonie , de son nom , de son pays 
et de tout* ce: qui portait le^étfitfrfOir : éor 

Le lendemain., A m sortir de leur Câtte ,< il» 
trouvèrent 2uhmre< qw Venait s'iirffcrïaët* 
odmmeht* ils-avrbent passif la mût ; éi\&pr&* 
pos» une promenade d&ns urt'v^pgfe^ tktntig& 
à sarcabade;: e# après' en â¥fflr*fkit f obserVei* 
le& agrémefrs , .elle pressait» sës'hdtte? dé *£*«• 
leur séjour dans ce vallon. 

Moht père vittitersJqtiè Perklia avàtt rirfsba 
de ooûjecturer:que làsèttle crainte qu'il* de* 
VBJtâçtov&ertdtafc ce lieûdiàrmanf, était d'y* 
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#r était sortn. Malgré eew» vé&extort , il prit ~~ — ~ 
involontairement un air timbre et soucieux *¥*** 
dont ZNfttmkea'apeBçaéf elte lui en demanda 
k oauw dîune manière ai engageante r que 
ïeriaha r craignant de » parti quelque indu* . 
erétion, prit kârméne 1» parole : 

- £a manier edont vous en usea.enrers noua, 
gënéneuse Zulnare y et l'offre que vous noua 
faites de nous admettre au nombre des* heu* 
bbux possesseurs de cette eharmeme habita* 
lion, toucherait les cooura le» plus insensi- 
bles; mais ce bonheur que vous nous offrez r 
il n'est pas en notre pouroir de L'aèeeptert 
des ordres- impérieux nous- appellent dan» 
d'autres climats; Voua fûtes larcanfidente dît 
malbeuronx. étrange* dont voua pleures: là 
départ, nous sommes les amis qu'il cherchait; 
ii vous a rapporté sans doul)e rimmbleatten- 
tet de nos esclaves ; Hussein nous croit «ans 
doute dans les bras dalan*©rt; notre deroit 
est de le détromper. 

Vous nous dites hier que -noua n'éftion* 
Alignés que de quinao lieues de Biu r capi- 
tale de la province dèZend^ si nous- a Won* 
la moindre barque,, nous* aborderions dan* 
cette ville \ où sans? doute- noua apprendrions 
des nouvel! ea de notre ami * 

. Que ne puisse vous rendre laiœrvice qu# 
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' vous me demandez! répondit Zulmîre; malt 
quoique vous m ayez- rencontrée sur le rivage 
de la mer, et que nous y descendions quel- 
quefois pour péeher , nous n'avons pas une 
seule barque , malgré l'utilité dont elle nous 
serait pour la pèche; si nous avions des na- 
vires , ils annonceraient que ce pays est ha- 
bité , et dès-lors* nous n'y serions plus en 
sûreté* 

Le désert de Zend qui nous environne 
est infesté par plusieurs troupes de -voleurs 
chaliats et arabes^ qui rodent continuelle- 
ment pour faire des esclaves ; quand ils en 
ont un certain nombre , ils viennent sur le 
rivage de la mer -par un affreux souterrain 
dont ils connaissent seuls les détours; ils y 
restent campés jusqu'à l'arrivée des vaisseaux 
de leur nation, qui paraissent sur cette côte 
deux fois l'année : les voleurs arabes vendent 
leurs esclaves , et après le départ des vais* 
seaux , ils quittent cette plage pour recom- 
mencer leurs courses. 

À force d'expériences , nous connaissons 
A peu près le temps de l'apparution des vais-: 
seaux arabes; lorsqu'il approche > un de nos" 
compagnons monte chaque jour sur les ro- 
fchers qui couronnent- le vallon , et donrte 
«gis à la colonie de l'arrivée des étrangers : 

nous 
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retraite %ussi long-tem$* «pftte sont àltffcétë* i 9t P^ bê 
*t nous n'en sortons que ptu&iétt¥4 ]<itittàpfè$ 
que, de la cime fk* rochers j ttbtis Atoi*S4rtr 
les Arabes abandonner la t&f&f *\o*i*0B*tif 
descendons à volonté at| hùté de 1W raei^iA 
*st tré* poissonneos* ; ohaetia* sWefcjtedd 
ki péch* pendant «ois ma&. » r •* '*' *:« 
D'ailleurs , ai l'étranger qtà ndtih a <ftiitr« 
depuis hait jour* est totre aitti •{•dé? *%îft'j)ftë 
k Diu que voué ptore* e$péfetil&ié fctoufafr $ - 
il vogu* , à travers le f à$ftr*teë«fc , 4t£ r xM 
de C3* grands Vaisseaux qui viéittierit ct§& ferk- 
frémîtes de ltecideitt p*w*r aéhetér fez tôflérf 
fur les cAw# de Coroma^idél et du B^a*!^. 
Je *6ûs disais hier cfwé Hussein» j «sW?t îei 
jcmrfyée» efctiêtfe* s» le twmgéde lk Stei*V v Jd 
1» vi» *ê*eÉ»Ê art jow au triage» {xftls '$# <fu'S 
Forctittâiite. ftaviede ce efeangawettt^ je'tàqtti*' 
pressai d'en apprendre là eatose ; f aprpfrfe «ftr^J 
renaît d'apercevoir tm Vaissenà «fui cinglait 
**ra te rtrfcgé * et qu'il vùttlaàt pto&ièt Ûè 
cette occasion pour togiîter v&s&s clftAart 
d'^ùt a p*t opérer de revtvif sa patrie «t d& 
po#ter<îes seeopr^à se^ amis. 2te ne pouvafè 
m'entpéeher d'applaudir eà sefetet at* dessein 
généreux qfaè Pimpirait ; rtaSs S ûièstirê} qdé 
ses sentiméns m'étaient* conaw , fui eapEfc 



Digitized by 



£°^§.:-, 



ttaàrn* mon admiration , je beregrett*i5.tp» 
*#4î* bkn plus sensiblement sa perte : cependant 
yrae loi- donnai aucun conseil indigne de son 
fpwçg*; je ne connaissais pas le navire ap- 
f&Bga $pt Hçsé^in. N'appartenait- il point aux 
4*aW£ Votre ami' pouvait y trouver xin af- 
fr$H* esclavage , au lieu de l'hospitalité qu'il 
allait solliciter. .t|e le déterminai , non sans 
peine i f à W é^f^fn^ce au rivage que le len- 
demain f ex mq^ jnari pipmit de l'accompa- 
gne* av^c qp£lque$-un$ 4e nos jeunes gens , 
jfffixi le défendre * il venait à être insulté. 

Ce* précautions, que nous qepouvkms pren- 
dre s^nstious exposer à faire découvrir notre 
demeure, furent heureusement inutile*. Mon 
çiari monta dès le point du jpur sur le rocher 
dont on découvre au loin la mer ; le navire 
étranger était à l'ancre à un dexuJMaiUe <lu 
rivage; mon mari reconnut ce bâtiment pour 
ppropéçn; il en avait vu de semblables dans 
fa jeunesse Hussein, enchanté t s'élança a» 
bord 4e lamer. Nous le vîxaes embarquer dans 
la , chaloupe du v*isse$u f emportant nos 
ycçu* $t nps regrets. Au moment f : de son dé^ 
part , il m'avait remis une lettre écrite çkuw 
une langpe inconnue parmi nous ; il m^ pria 
de la cpn$eryer et de JLa présenter à ceux 
que Je hasa^^copdairoit sur cette ^a^e» 
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Vous teliree > et vous y trouverez sanssdoute { 

ées éclaircissemens qui pourront vous tran* *74^1 

quilHser. : > . > 

On rentra dans la cabane , où Zulmire 
remit à. Ferisha la lettre suivante * écrite dans 
l'ancienne langue hanscrèté. 

«cQtti que vous soyez, que le hasard: os 
votre choix ont conduit dans ce vallon , . de- 
venez le confident de mes malheurs. Heydtex* 
Àly-Kan se rendait à la cour de Perse pa& 
ordre de. son père ; les esclaves qui l'accom- 
pagnaient résolurent de lui arracher la via, 
et de s'emparer de ses équipages, au milieu 
du désert de Zend. Nous étions chargés , le 
sage Ferisha et moi, d'accompagner ce prince, 
et nous le défendîmes jusqu'à l'extrémité dç 
notre vie. Percé de coups , je tombai de- 
vant lui sans connaissance ; j'ignore qu'elle 
fut la suite du combat. 

>? Revenant insensiblement à la vie r je tne 
trouvai seul ; je marchai toute la nuit , njalgré 
mes blessures et ma faiblesse , *çns tenir^be 
route certaine «, dans l'espérance que je ren> 
contrerais dans la plaine mes deux illustres 
compagnons. Vaines recherches ! Réduit par, 
la faim aux plus cruelles extrémiç^s , je »'em 
fonçai dans un immense souterrain, où jea- 
pérais trouver un tombeau. J'en parcouru» 
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sans eifroi les réduite los plus sombres , et 
^7*?* cane fut pas sans srçrfurjse qu'apercevant uno 
autre issue à la caverne dans laquelle jô cher* 
chais la mort., je me trouvai sur les bords de 
la uterwLa généreuse Zuknire > qui péchait sur 
le rivage de l'oct .an*me conduisit dans ce char- 
aaant séjour. Je m'échappe aujourd'hui de ses 
béas en lui souhaitant tout le bonheur qui . 
m'est refusé» Je «embarque sur un vaisseau 
français , et je no désire mon retour dans ma 
patrie que pouc venir chercher Heyder-Àly 
dans tous les environs du désert; de Zend. 
- ^Silem<émebonheurquisemfale.avoircon- 
duit mes pas dans cette agréable retraite y 
portait Heyder ou Ferisha , ils peuvent y au 
tondre mon retour »- 

XXXVII. Séjour d'Heyder eu de Ferùha dans la 
vallée de Dinam. 

c Après la lecture de cette lettre , il ne fut 
plus question d'aller à Diu. Feriçha , qui par- 
lait la langue persane avec plus de facilité 
qu'Heyder-Aly , se chargea d'annoncef à 
Zulraire cette nouvelle, qui lui fi* le plus grand 
plaisjr. La tendre Zulmire versa des larmes 
<te joie en apprenant qu'elle reverrait Hussein. 
r Dès le mémo, jour, Lu&ein adopta ses deux 
Mules dans sa petite famille* Us furent yisités 
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^ jours suivans parles principaux habitant , ? 

qui les accueillirent de la manière la plus *?££« 

affectueuse. Ces bonnes gens leur apportaient^ 

du poisson séché au soleil , des Hypipçs , du 

riz et des fruits. . , ' 

Namour, fils de Luzein , était un homm^ 
de vingt cinq ans , grand et bien fait , joignent 
xmeame ferme et élerée à la figure la plus in^ 
téressante. Le récit du malheur d'Heydefe 
Àly#avait fait une impression si profonde su* 
son cœur , que dans toutes Je* occasions il : . 
lui en témoignait sa sensibilité j ils devinrent 
inséparables , et peu s'en fallut que son at* 
lâchement à mon père nt lui coûtât dans 1* 
suite sa liberté. ^ 

Zulie , sœur de Namour , entrait dans s% 
quinzième année. Zulmire n'avait pas fait d* 
sa jjie un portrait trop flatté f en nous cji>.ant 
qu'elle était aimable. La nature l'avait pourvut 
de tous les charmes et de toutes les qualités 
qu'on peut souhaiter dans une femme. La 
Candeur et ThmacènCe se pêlgnaiemsursoé v ■> K % 
visage. Sa physionomie était noble et régu- 
lière ; les plus beaux yeux accompagnaient 
la plus belle bouche. Ses chevaux noirs rer 
levaient la blancheur de son teint. Son re- 
gard était tendre et animé , son geste aisé et 
naturel , sa voix douce et flexible , sa taille 
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élégante , son port majestueux : la beauté 
*7*** était cependant la moindre de ses perfec- 
tions J la plus belle ame était unie au plus 
beku corps. • 

Cette charmante fille aimait Hussein. In- 
da^ablede feindre dans un pays où la liberté 
la plus entière était l'heureux apanage daf 
tous les habitans , elle avait fait part à sa 
mère de sBs sentimens ; et c'est d'après cette 
connaissance que Zulmire , qui chérirait 
passionnément sa fille, avait fait tous ses 
efforts pour retenir Hussein dans le vallon, 
et qu'elle témoigna tant de joie lorsqu'elle 
apprit qtfil reviendrait incessamment. Cette 
nouvelle donnée à Zulie lui causa la plus vive 
émotion : cette tendre amante se flattait que 
Famour avait quelque part au retour de 
Hussein ; idée flatteuse qui calmait sa dou- 
leur , et répandait dans son aftie la paix et la 
sérénité. <** 

& 7 4 5. XJKXVHL Description physique et morale de celtek 

vallée. 

Heyder-Àly et Perisha passèrent un an 
clans cette retraite ; les détails qu'ils apprit ^ 
frent sur son organisation intérieure sont trdp\ 
curieufc pour ne pas intéresser vivement. 
% J'ai déjà observé que ie désert de Zend est 
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#6upé par une cfcatne de montagnes fésaitt • 
partie de Ffiriaus /et 1 çtti détend du Canda- *7"4 & 
har au golphe persiqlië. * Cette chaîne 'Ra- 
baisse en plusieurs encfroiïtè ; ' &ais stiV t Jèi 
bords de la mer f depuis la ville dé Diû^Wl 
qu'aux bouches de i'Indus? où ces monfeàgnéi 
iëfèï$t*ènt à celles dés &attéS ^tfpaxtàgëià 
la péttirïsule de . Undostan ; l biles Voiit 1 fôrè 
escarpées , ef^'une élévation si prodigieuse 
que , malgré* letfr situâtioii auprès de la Zîonè * 
tonidfey leur sommet est couvert (Tune neigé 
aussi ancienne que le monde: * - ^ 

Ce pays sauvage ,jjui i|e.§enf^lepçQgre à 
être habité que par des bétes féroces , ren» 
ferme pi usietor^ vallées > dont quelques-unes 
*bnt spacieuses et agtéaWés j teHé eàt celle 
où Mbn pèro passa un ail. La nature , pour la 
fcaeher au reste delà terre, éfca ftendu l'abori 
extrêmement difficile : on ilèpeùt y arriva 
q^e par lé chemin qu*ft avait prte ; il , fout 
connaître une route aussi scabretuse potir os* 
Vy engager t ce fût aussi 1er hasard qiii en 
procura la découverte. • 

L* longueur du vallon est de quinze mâles 
tur six milles dans sa largeur moyenne. L'i- 
rtagin^tion la phié brillante aurait de la peine 
à créer un plus magnifique paysage : ce que 
les poètes et les romanciers ont enfanté dam 
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*7ft> î sf ty QUjVe ;xéq}iaè dai^ccàui ci. l^ pleine çp** 
sgçifjle à un Yaste^veçgpjr, coupé j>ar uograntf 

^^^;«YQir%^é prieurs çaapadw «n.*p 
fjéqjgUapf aya^ ^fracfts 4» £anç des monta»- 

é^ujée dç Jenrs. Ces ruisseaux, pajrles,>co# r 
Jtgjf rs dif iéregs^qi*' ils forment en revenait $$$ 
je^Ks pa3; f sejuhlept annoncer qu'ils ne quitr 
teiit.gu'à regret ce séjour enchanté po\ur pj$i* 
dre le chemin 4s la mer. . u 

v HteÉf5C.' iSsmment àe ipays avait été peuple. 

r KtepaM'À'éùBit habité qu*fofw&entQ*nÊ> 
Jorsqtiescwji; &qile y ço^d^it mon père* Pip*- 
jjietyrs de$ . fagdatçurs de» la calante yi^toem 
ettcore ; l;évéft€#*ei*t q#i les y avait conduit! 
## d^ -pfeu^extriJwdin^îrc^, ■ , * • 

J)e$ ip«cJi^n^ <fe J)i# a*afc»f équippé 
a* vaisâf an p?ii* alter eowfcw«£* $w h gel- 
.plia de Bragil*.;À p«Uw ce f*avire 4tai* sorti 
du port , que , battu d.e la t$#ip&e , ij #W* $* 
.ferfcser è ta e^t0 s*r o,n jroche* > oi* #>»**■ Jut çn- 
|;leirt* i éq\ ùpage et o*a^cha»disea. ©e tçent*- 
eii«| personnes qui monteiwt c& ▼waséa^* 
en comptant quelques passagers qui devaient 
prendre terre $nr k* KHtfa » A n^ s'*» #*ik$f 
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4*e sept » quatre Itpwtfrea et trois femmes* ^^^ ■ ^— 
qui forent jaousaés à terre par les vagues à *? 4; * 
l'entrée de la nuit. f • * 

: Arrivés sur le sable , la f oie. qu'ils ressenti- 
Tant d'avoir échappé à la hiort ne leur permit 
pas de songer aux pertes qu'ils taraient faite! 
et aux périls quils pouvaient courir ,j ils mon* 
tèrent sur les rochers * et attendirent que le 
retour du soleil les éclairât sur leur sort. Ce* 
pendant I* tempête qui renaît de submerge* 
ieurs compagnons et de briser le havire qui 
les portait, wminuait avec tant de violence* 
quelle jetta sur le ^nrtigç leur vaisseau fra* 
cassé : ils durent à cet événement la conser* 
vation de leur existence. r 

Au point du jour, as aperçoivent le» dé* 
bris de leur bâtiment sur la grève. Le besoixi 
de manger les y cotndtiit j ils ,eri tirent d&t 
vivres , mais ils n'y trouvent aucun de leurs 
Compagnons divans. H s'agissait de cherche* 
quelque endroit habité pouf en tirer du se- 
cours. Après Ws Bourses les plus pénibles , 
leur «éprise fut ettrêjne , lorsqu'ils fjH^f 
certains q^e la plaine de sable f au^milieu.d* 
laquelle le sort les avait jettes , n'offrait aur* 
cune issue» Dans le premier moment de teur 
dé&espoir, iU partaient envie k leurs corn- 
pagnou4 awbmérgéa. Revenant ensuite de 
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""" r lettr consternation , il* travaillèrent d# Ctt»* 
* 7 1 * •* cert à la conservation de leurs jours , que 1» 
mer avait respectés. >:,:*.■ 

- lis s'arrêtèrent à l'embouchure* de la petit* 
rivière qui termine la plaine da eôiè de l'ouest. 
Cet emplacement fkt préféré à cause de l'eau 
v doace qui leur >étteit nécessaire et dequelque* 

arbustes dont cet endroit était couvert ; ils 
résolurent d y fixer leur résidence* Les 
homjnes et les femmes se mirent $ui«4e r 
cl^amp à l'ouvrage , «t se servant avec éeo* 
nomia des frtrgmens de leur vuâssçfcu , ih 
' bâtirent est peu dç temps trois cases assea 

commodes. Une fut destinée à serrer les pro- 
visions et les effets qu'on avait tiré^du vais^ 
©eau; celle du milieu fut habitée par les trois 
femmes : les hommes se logèrent dans la 
troisième /la plus voisine de la mer. 

XL* Noms des fondateurs de la colonie; leurs dé? 
marc lies , d'abord infructueuses. 

t Les quatre Persans se nommaient Nadir ,* 
Misouf , Luzeîn et Eâ'ir. Les trais fémtoïes f - 
Zulie , Mirza et Zéloïde. Ces sept personnes f 
liées ensemble par la conformité dé4eur 30c* , 
le furent bientôt par leurs setitimens. Les 
proyisions recueillies sûr Je vaiss^âû^ pou- 
vaient suffire à tous leurs besoins pendant 
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plusieurs mois. Il fut résolu d'en chercher 1 '" 
d» nouvelles , afin de ne pas s'apercevoir 1 7 * 
quand celles quilsavaient viendraient à man- 
quer ^ Les femmes ne s'écartaient y s de l'ha- 
bitation , occupées du détail du ménage et 
à pécher des coquillages au bord de la mer ; 
- et comme il fallait leur laisser des défenseur* 
qui les missent à couvert de tout danger, 
deux hommes tour-à-tour restaient auprèp 
d'elles , tandis que les deux autres parcou- 
raient les montagnes et cherchaient à faire 
des découvertes avantageuses. 

Six semaines s'étaient écoutées depuis 
qu'ils, habitaient ce désert. L«* rencontres 
heureuses qu'ils avaient faites se réduisaient 
k quelques tortues qu'ils trouvaient de temps 
en temps , et qui leur furent d'un grand se- 
cours , lorsque leur sort changea tout^à-coup 
par un de ces événements qui tiennent du 
prodige. 1 

XLI. Heureuse découverte. 

Zaxr et Luzein gardaient* l'habitation. Mi- 
sou f et Nadir étaient allés à îa découverte. 
Nadir revint seul au coucher du soleil ; on 
attendait son compagnon; l'inquiétude prend 
bientôt la place de l'impatience. La nuit s'a- 
vànç&t i toute la colonie la passa dans lea 
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~ " ^ alarmes. Les femmes entretinrent tiii ; *gftrâl 
1 ^ /en devant l'habitation , afin qu'elle pût étfê 
aperçue de loiti par leur compagnon égaré \ 
que !e^h#mmes cherchaient dans tous lé* 
endroits connue. * ' * 

♦ 1& jour les surprit dans cette occupation; 
§1# pensaient que Misouf avait pa^sé la nuit 
dans quelque caverne, et qu'il allait revenir. 
ta fournée se passa dans cette attente. La 
finît revint , et Misouf tie paraissait pas. Mat- 
gré le besoin de prendre du repos , les si* 
personnes passèrent cette nuit comme là pré- 
cédente, et leurs peines .lurent inutiles. 
** Les hommes revinrent au lever du soleil; 
les femmes tes attendaient en pleurs; on ne 
douta plus alors que Misouf ne fàt tombé 
«fana quelque précipice , où qu'il n'eût été Ift 
proie des bétes Yéroces. Assis en Cercle de* 
•vant leurs cabanes , ils fesaient les plus triste* 
lajmentations , lorsqu'on aperçtet leur com- 
pagnon qui revenait à grand pas :1a joie qui 
brillait sur son front était d'un présage heu-, 
jreux j ils se lèvent tous et courent au-devant 
de Misouf. 

, Après la confusion , inséparable 4e$ pre- 
mières questions , il rendit compte de ce 
qu'il avait fait depuis son 4épart de l'habita- 
tiort , et fit une description si agréable de la 
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vallée délicieuse qui) avait eu le bonheur; 
de découvrir , qu'on résolut Y d'une commune 1 7 & &* 
toi& 9 d'en a Uer prendre possession dès le 
lendemain. La journée fut employée à faire 
les préparatifs nécessaires pour ce change* 
ment de demeure ; et la nuit étant venue 9 
Misouf se vit entouré par ses six amis qui le 
priaient de leur apprendre les circonstances 
de son voyage, Misouf Je$ satisfit en ces 
termes: ; 

« Dès les premiers jours de notre arrivée 
dans ce désert , j'avais conçu l'espérance de 
trouver quelque issue pour eh sortir. La hauy 
teur dès montagnes étonnait mon courage 
s^ns le ralentit. J'étais résolu de suivre les 
unes après les autres toutes les ouverture* 
que je trouverais entre les rochers , et «an* 
être effrayé par les précipices , de gravir ek 
d'avancer aussi long-temps que l'impossibi- 
lité d'aller plus avant ne nie forcerait pas de 
reculer. 

m J'avais déjà sondé inutilement un grand 
nombre de ravins qui ne m'avaient conduit 
qu'à des gouffres qu'il était impossible de 
franchir , lorsque je sortis/, avani-hier ; dàn* 
l'intention de continuer ftés recherches. Je 
suivis l'esjpace d'un mille la rivière qui baigne 
notre habitation , et je me trouvai dans uni» 

•' / . 
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i 1 ! vallée formée par le lit même du torrent? 
1743. Après une heure de marche , je traversai la 
rivière pour m enfoncer dans un ravift qui 
se présentait devant moi , et qui me conduisit 
dans une petite plaine arrosée par un ruis- 
seau, sur les bords duquel je trouvai^ des 
arbres chargés d'assez bons fruits. La grande 
chaleur me força à me reposer pendant quel- 
ques Jieures dans cet endroit ; ensuite je m'a- 
vançais sans calculer mon éloignement de 
K l'habitation. 

Cependant la plaine commençait à se ré- 
, trécir ; de sorte qu'une heure avant le cou- 
cher du soleil , je me trouvai au pied d'tme 
montagne absolument escarpée ; il était im- 
possible d'aller plus loin. Le ruisseau qui me 
servait de guide sçrtait à gros bouillon des 
flancs d'un rocher. Ce fut en vain que je 
portais mes regards de tous côtés , et que je 
cherchais quelque ouverture par laquelle je 
pus gravir sur la montagne; je me vis con- 
traint à revenir sur mes pas. 

» Je marchais rapidement; "cependant le 
coueher du soleil me surprit dans les envi- 
»m& du bosquet où je m'étais reposé pendant 
la plus grande chaleur du j.ourl La nuit était 
belle ; je ne crus pas néanmoins qu'il fût 
prudent de m engager daris un chemin que je 
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Connaissais à peine Je m'étendis sur l'herbe 1 , « 
au bord du ruisseau , et je dormis tranquil- * 7 4 S* 
lament. Le chant des oiseaux , sur les arbres 
d'alentour , m'éveilla le lendemain : je man- 
geai quelques fruits , et je suivis la pente du 
ruisseau , qui me conduisit en peu dç temps 
au bord 4e la rivière. •* » ' . 

» Je délibérai si je reprendrais le chemin 
de l'habitation , ou si je continuerais mes 
recherches. L inquiétude dans laquelle je pré- 
voyais que vous étiez à mon sujet me rappe- 
lait auprès de vous ; mais je ne pouvais me 
résoudre à quitter le lieu où j'étais sans est 
avoir examiné toutes les parties , afin .de 
n'être pas oblige d'y revenir* Enfin , la curio- 
sité et le désir de vous être utile l'emportant 
jsur les autres considérations , je suivi! un 
sentier qui semblait pratiqué dans une fente 
de rocher. . 

» La difficulté des chemins ne me rebutait 

r 

pas ; et après avoir marché, ou plutôt grimpé 
pendant trois heures , j'arrivai au sommet de 
la montagne. Mais quelles furent ma surprise 
et ma joie ' , lorsque j'aperçus une vaste 
plaine qui me paraissait aussi fertile, qu'a- 
gréablç ! de nombreux ttoupèaijric de chèvres 
sauvages et beaucoup d'oiseaux furent les 
seuls habitans qui s'offrirent k mes regarda 
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•Je pouvais revenir Hier soi? ; mai* attaché 
*7,43t p ar la beauté dû lieu r je m'arrêtai trcip long- 
temps à F examiner ; la nuit me surprit au 
miiieir d$s courses que je fêtais don* cette 
belle plaine », 

Quand Misouf eut fini de parler , chacun 
se retira pour prendre un repos que les fa* 
tigu< s essuyées les jours précédons rendaient 
nécessaires, et pour se préparer à celles du 
lendemain. 

Aussi-tôt que l'astre du jour sortit de là 
aier , Misouf appela ses compagnons et set 
compagnes : ils surmontèrent pvêç courage 
les difficultés du chemin. Lorsqu'ils furent 
àiftyae dfe Dinan, c'est ainsi qu'ils nom- 
mèrent cette charmante vallée , pénétrés 
d'admiration , ils embrassèrent leuâr conduc- 
teur*, et le proclamèrent chef de la colonie. 
Misouf youlut en vain refuser cet honneur", 
il fut forcé de l'accepter , du moins passa* 
gérement. 

XLH. Les nouveaux colons choisissent le lieu de 
leur domicile. * 

La première chose que firent les nouveaux 

colons fut de choisir le lieu de leur demeure. 

Dès qu'il ftit arrêté, Misouf et ses trois corn- 

- yagaon^fifeat presque cha(|txe;our un yoyage 

au 
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au bord de tel meiv II» trarispertérent dft*s là ! 
vallée de Dinan, fion-seiilemënt les pifovfc ll 7 î *? t . 
sions.qui se trouvaient dans lent anekfriié 
habitation , mais aussi les planches dont eH« 
était construite , les outils de charpentier ; 
les cîou*, les ferremens , et généralement 
tout ce qui, panûi les débris dé leur N vais6âau 
naufragé , pouvait être de quelque utilit* 
dans leur nouveau gîte. 

XLUI. Ils bâtissent des cabanes. 

Les premières cases furent bâties au nom- 
bre de quatre sur k même ligne , en face 
d'un ruisseau assez considérable qui coupa 
la rallée en deux parties presque égales. On 
les construisit avec les planche* apportées f 
et de grosses branches d'arbres enfoncée* 
dans la terre. Ces maisons furent couvertes 
de feuilles de bananiers , qui formaient un 
toit impénétrable dans un pays où il pleut 
rarement. \ 

Les eonunencemens sont toujours diffi- 
ciles. Les nouveaux colons étaient • logea 
assez commodément pour le climat chaud 
qu'ils habitaient ; les cabanes pé leur étaierft 
nécessaires que pendant la nuit : ils passaient 
les journées sous des arbres chargés de fruits 
délicieux qui leur Xeturfiisâaiffnt un ombrage 
Tonel. H 
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taniffu contre les, rayçus. brûlans du spleâ,: 
X 7^$ À mais ces fruits, all^iénç presque devenir lew 
unique pourriture ; la quantité qu'ils en man- 
geaient leur occasionna des dyssenteries. Les 
provisions du vaisseau se consommaient sans 
&re remplacées. Cet inconvénient, qui me- 
naçait de détruire la colonie , fut heureuse- 
ment de peu de durée. 

Des troupeaux de chèvres sauvages pais* 
saient dans les prairies , on en tua quelques- 
unes ; ce qui était aisé , parce qu'elles se 
laissaient approcher de très-prés. Dès qu'une 
chèvre était morte, ses petits, si elle en 
avait ., ne quittaient pas le corps de leur 
mère. On les apprivoisait avec tant de faci- 
lité , qu'en peu de temps on eut dans la co- 
lonie une race de chèvres domestiques ; 
d'ailleurs,, Misouf avait eu l'attention de se- 
m^r dans un enclos une petite quantité de 
riz qui se trouvait encore dans le magasin , 
/ au bord de la rivière , à l'époque où la rallée 
de Dinan fut découverte ; dès-lors la famine 
ne fût plus à craindre. 

XLIV. Les colons aperçoivent un t vaisseau sur la 
côte ; un d'entr'eux s'offre pour aller le recon- 
' nattrè; il est tué; suites de sa mort. 

: La colonie prenait une forme riante lors- 4 
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découvrait la mer, aperçut un vaisseau qui 1 7^^* 
fesait voile vers le rivage* Il fit part de sa 
découverte àses compagnons , qui résolurent 
de profiter de cette occasion pour retourner 
dans leur patrie, ou pour savoir du moins 
- dans quel pays ils étaient. Misouf leur repré- 
senta vainement l'intérêt qu'ils avaient à se 
tenir cachés , ignorant si ce navire apparte-: 
naît à des marchands de leur nation , ou à. 
quelque corsaire qui les ferait esclaves ; ses 
avërtissemens furent inutiles. Ils s'aperçurent 
le lendemain que le vaisseau étranger était 
•mouillé près de la petite rivière > et que tqfs 
gens de l'équipage descendaient à terre. Zaïr 
offrit cT aller reconnaître les nouveaux vernie 
La colonie fit des vœux pour le succès de 
son voyage. Il ne revint plus , et le vaisseau 
remit à la voile quelque^ jours après. 

À peine avait-on perdu le navire de vue 9 f 
que Misouf, inquiet sur le sort de Zaïr , des- * 
cendit sur le rivage avec Lu^ein : ils trou- 
vèrent le corps de leur ami étendu sur le 
sable , percé de coups. Ce tragique événe- 
ment rendit lés colons plus circonspects ; et 
ayant reconnu dans 1k suite que le même 
vaisseau paraissait de temps, en temps à la 
côte , ils observaient de se tenir renfermés 

Ha 
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: étroitement depuis $ou arrivée jmsqu'à «on 
L 7^ 5 - déport. 

XLV. Misouf r chef de l* tolonîe , proposé à ses 
compagnons de se murieK 

Misouf fit plusieurs régiemens en faveur 
de la colonie. On avait b&ti quatre cabanes* 
La première servait de magasin ; Miso,uf oc- 
cupait I9 seconde; les trois femmes logeaient 
dans la troisième; et la quatrième ét^tf ha- 
bitée par les hommes. Misouf proposa à -ses 
compagnons de se marier,, pour mener une 
vie plus agréable , et ^voir des enfans qui 
recueillissent un jour leurs derniers soupirs. 
Cette proposition fp,t reçue avec applaudis- 
sement , et on prit jour pour la cérémonie. 

Dans cette occasion , Misouf représenta à 
sçs compatriotes qu'ils n'avaient fait aucun 
acte public de religion depuis qu'iU étaient 
dans 1? vallée de Diaan. Ils suivaient tous 
l'4$çien culte des Perses, rédigé par Zo- 
roa? tre ; religion assez généralement profes- 
sée dans la province de Zend. Misouf cons- 
truisit un autel en fece des cabanes : il était 
dp forme ronde , élevé <te six; pieds sur douze 
de circonférence. Qn l'emoqr^ r & w <?er- 
t^ing distajnçp , d'wp clôtura 4e roseaux, 
entrelacés les un* <fc$3 l$s ailles. C^t autel 
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subsistait picore dans le temps que mou père- 
habitait la colonie. Ces préparatifs occu- *74& 
paient tes hëttrmesy pendant que tes femmes 
prépardieirt te festin ntrptiaï. 

Le jour arriva , qui doit être fegrirdé comme 
celui qui fonda la colonie. Les trois couples 4 
dont les choist respectifs étaient foftaf > aef 
retinrent au pied cfëFamel : chaque homme 
conduisait la fcWtm e qu'il allait prendre pont* 
éjtouse. On commença la cérémonie- efr al- 
lumant sur l'autel un feu qui der ait subsister 
jusqu'à la destruction de^ la peuplade. 

Ce fut devant ce feu , symbole de l'activité 
du grand/ architecte dè'fttiÉfrcts , que lès? six 
époux se jurèrent un atfàcheitterit éternel / 
les uns et le* autres étant tmi^^-toûr riii^ 
nistres et témoins de cette action auguste. 
Misouf flrchanger ladispositiondé^éabaries : • 
chaque époux eût* W sienrtes dttKs ltrtjfcteBe * 
conduisît son épouse. * ' ; ( * 

La: colonie s^ccrat ^tera ? etxlàfts % tèmp* 
qn Heyder-Aly en «ftait mfemfcrcvon y comj>^ 
tait déjà* quarante ehefe de faàiSHë. MisttttP 
la* gouverna yusqa/à sa mfcït, a^s-lfequeïle 
lasihrme du gouverrremfeter fUt chtkngéfe en»' 
démocmtie. • •> 
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XLVI. Gouvernement et usages de là colonie} 1 

I/exécution des loix était confiée aux deux 
hommes les plus âgés de la peuplade. L* 
conseil de la nation se composait de tous les 
chefs de famille. Les femiqes n'y entraient 
pas , parce qu'on avait observé qu'elles étaient 
toujours de l'avis de leurs époux ; mais lors- 
que, leur mari , venant A mourir , laissait des 
enfans , la veuve , déclarée chef de famille , 
devenait membre du conseil législatif. Lea 
veuves sans enfans rentraient dans la maison 
paternelle. 

Lorsque mon père Arriva d$<ts la vallée de 
Dinan , toutes les cabanes qui composaient 
le village, avaient été bâties en cercle autour 
de l'autel , et chacune était accompagnée 
d'un verger entouré d une haie verdoyante. 
Tout le, riz qu'on recueillait dans la plaine 
était conservé dans des magasins ; chaque 
chef de famille en recevait la provision qu'il 
pouvait consommer., Le principal objet du 
gouvernement était cette distribution. 

A- force d'observations , on s'était aperçu 
que les corsaires arabes ne venaient À la 
côte , pour acheter des esclaves , que dans 
certains temps de Tannée. Les colons pro- 
fitaient des intervalles entre ces apparitions 
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pour enrayer des pécheurs au 'borct cfe îa 1 

kiier ; ils prenaient des coquillages et dk *74* 

poisson /qu'on apportait dans la vallée. T 

XL VII. Fêtes publiques^ 

: Tous? leat ittois , à la pleine tarife , était ce* 
lébrée une fête publique qui durait trois s 
jours. Les tnètes conduisaient *au . pied de 
l'autel leurs filles nubiles : les jeunes gèm 
avaient là liberté de leur offrir là main pen- 
dant cette cérémonie , terminée par dés 
danses. Si le jeune homme plaisait à la fille , 
elle acceptait cet hommage ; mais elle le re- 
fusait sans ménagement et sans crainte d'être 
blâmée de personne , si son cœur ne sentait 
rien pour lui. Lorsqu'un garçon avait donné 
la main à une fille pendant trois fêtes con- 
sécutives , il était censé l'avoir demandée en 
mariage , et en être accepté pour époux. On 
les mariait le mois suivant , en présence de 
la nation. Les mariages ne se célébraient 
jUm^is que les jours de fétesv 4 

XL VIII, Cérémonies des mariages. 

Les deux amans se présentaient à l'autel , 
couÉronnéa de fleurs , suivis de leurs parens. 
Arrivés à l'entrée du sanctuaire, ils offraient 
leurs couronnes aux chçfs d* la nation , aux- 

H 4 
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'quels ^taiçnt confiées les fonctions du s^cer* 
J77T*. rfoce« Les vieillards recevaient îe$ couronnes 
et le.$ rendaient un instant %$t$s ft ^ qhspr^ 
vant de placer sur la tête du mari la couronne 
que l'épousé venait de quitter, et de couron- 
ner l'épouse des fleurs qu'avait apportée* pon 
mari. ^ 

.Les épojix fesaient leur serment en pré- 
#ence de la^pation assemblée , qui applaudis? 
sait à leur tinion; ils étaient ensuite conduits 
d^n&une ça*e neuve que les chefs de la colo : 
lye, avaient, fait construire sur le modèle de$ 
AUtrçs : lçs pouveaux mariés y trouvaient le$ 
ustensiles de ménage et les provisions don£ 
ils , avaient besoin. Le conseil s'assemblait 
quelques jours après , et Téponx , déclaré 
chef de famille * devenait membre de la. lé- 
gislation, 

XLTX. Obsèques. 

t»es obsèques, des habitaus de ce*te vallée 
se font avec appareil Lorsque qçelqnua 
d'eux vient à mourir , on place le corps , 
revêtu de ses p'us beaux habits , devant la 
porte de sa cabane ; il y repte vingt -quatre 
heurea , au bout desquelles ses parens è^t set 
«mis le portant en cérémonie sur une mon* 
tagnç qui sert <k sépakurei généra 
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L. Manière dont les colons s'habillaient. 

Tous Ws hahltans sent vêt^s- d'une étoffa 
légère qui ressemblé à de la, mousseline. On 
se sert , pour la fabriquer , de l'écorce intét ' 
rieure d'un sapia d'une espèce particulière f 
gui croit en grande quantité sur les mon* 
tâgties voisines. Cette éeorce s'enlève en 
grandes feuiUea aisea ressemblantes à du par-* 
chemin, Oa les étend i l'ombra sema des 
arbres , après k$ avoir appliquées arec stàm 
les unes sur le bord des autres. Cette écorna 
est imprégnés d'une gomma par Vintermàde 
4e lamelle abaque feuilles attache fortement 
à sa voisine, L!4t<>ffQ <Jui résulte de cet, a$- 
semblage est assez égale par-tout. O» Vaxv 
pose à la ras<£e qjuand elle est sécha ; elle 
devient parfaitement blanche dans l'espace 
de six aeiBftittes* C'est, alors qu'on es fait 
«sage. . * 

LL Cultures et productions territoriales. 

À l'exception dune vaste pkine oà Tea 

cultive du riz , le reste de la vallée deDinaa 

n'est pas mis en valeur ; elle produit matu- 

rellement «Fçxcellens pâturages qui naurv 

rissent des troupeaux de chèvres sauvages 

et domestiques. Ou y trouve aussi plusieurs 
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'sortes de racines d'un goût exquis , et beau* 
coup de cannes de sucre , dont les habitans 
ne font ^ autre usage que de les sucer. Au 
reste , toute la plaine est couverte de bana- 
niers , d'orangers , de cocotiers , de sagus f 
de manguiers , de palmiers et de oeps de 
vigne qui se marient avec des' arbres. Ces 
«rbres étaient plantés sans ordre dans l'ori- 
gine de la coloàie ; mais dans la suite on a 
eu soin de lés distribuer avec une symétrie 
qui donne à la plaine entière 1 aspect d'un 
immense jardin. 

Dès les premiers jours de^l'arrivée d'Hey- 
der-Aly et de Ferisha dans la colonie , on 
leur offrit une cabane ; mais Lufcein et son 
épousfe montraient tant d'empressement à les 
garder dans la leur/ qu'ils y consentirent. 
Bientôt on ne mit plus de différence entre 
eur et les anciens habitans* Mon père par- 
tagea leurs occupations et leurs plaisirs , fut 
à la pèche au bord de la mer , aida à faire 
la moisson , prit part aux fêtes publiques : il 
ne tint quitlui et à son compagnon de choisir 
des épouses.' ■« 

Vers le temps 6ù les Arabes étaient aecou* 
tumés à paraître sfur le rivage r les chefs en* 
voyaient chaque jour un citoyen "sur un ro- 
cher: d'où l'on découvre la àier , pour averti* 
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la colonie du moment où les corsaires pa- ' 
raîtraient. Heyder-Aly fut témoin de l'atten- *743* 
tion avec laquelle toute la peuplade se tînt 
cachée dans le vallon pendant quinze jours 
qiie les Arabes passèrent sur la plage. 

UJ. apparition des vaisseaux arabes sur /<p céte* 

Tous les matins , avant le jour , un des 
chefs montait sur un rocher : il n'y restait 
qu'un instant ; et quand les Arabes se reti- 
rèrent ,, il en avertit la colonie , qui célébra 
cet événement par un jour de fête et de ré- 
jouissance. Tout le moiide eut alors la liberté 
de descendre au bord de la mer pour pécher, 
ou pour prendre le plaisir de Ja promenade. 

LI1I. Heyderel Fer is ha sortent delà vallée de DinamJ 

, Mon père était dans le vallon de Dinan 
depuis dix mois : il commençait à craindra 
.qu'fluçs&ein, ne fût pas le maître d'y revenir ; 
les jours lui paraissaient d'une longueur ex- 
trême r et ses nuits n'étaient pas tranquilles. 
Souvçjflkt , pour faire diversion, à, son chagrin, 
il proposait à Ferisha 4e descendre sur le 
rivage : ils y passaient quelquefois ensemble 4 
des journées entières. Le bruit des vagues et 
le profond silence qui régnait dans cette so- 
litude avaient une analogie avec l'état de leur 
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-ame. Ils parvinrent un jour Jusqu'à Feutrée 
x 7^5. de la caverne : cette vue, en leur rappelant 
llusseîn , renouvelait les plus attristons* sou** 
tenirs. Si ce généreux ami n'avait pas été le 
maître de revenir à Dinan , il ne leur restait? 
dlautra ressource pour sortir de cçtte vallée,, 
que celle qui leur serait indiquée par leur 
courage. Biu n était éloigné que de quinze 
Beues ; on pouvait y arriver en traversant de' 
nouveau le souterrain. 

Cette résolution prise , les préparatifs* du 
départ ne devaient pas être longs. Ferislia se 
munit cfun petifc sac fait de la même étoffe 
dont lés haBitans sTiîabiflaietat ; il le remplit 
de fruits et de quelques poissons séchés au 
soleiUmon père prit avec lui son, diamant et- 
sa ceinture j on se munit de branches de pin 
résineux. Le» provisions faites etpettées au 
bord delamer, àph*sieurè reprises, mon père 
' quitta le valka* av*c Ferisha , quoiqu'il leur 
et* coûtdfc infî*ft«>entf d^&andbnner leurs 
bienfaiteurs saafc prendre congé* d*eu3t.< 

Jusqu'à présent j'ai rédigé lies faits que Re- 
viens- de rapports swr tes mémoires démon 
père ; mais le* circonstances dfeirëvétiement 
que je vais décrire son* si intéressantes , que 
Je*ci?oî$ devoir me servir- d&ses propres ex- 
piassions pour le wangxnettrè à me$>lectetar$» 
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tt J'étais arriyé à l'entrée du souterrain 
nvec Ferisha ; nous mimes de nouveau en dé- 1 7^ ^ 
libération si nous le traverserionspour rentrer 
dans le désert de Zend, ou s'il n'était pas plus 
^at*taggu;$ de côtoyer les bords de la mer. On 
qu'avait dépeint si souvent cette dernière 
route comme «^praticable , que je m'arrêtai 
au .premier parti. -Nous nous enfonçâmes 
dans La, caverne, et, sans aucun accident, 
nous revîmes les brossailles -qui lui servaient 
de vestibule du côté du désert. 

l»I V. Ils sont faits esclaves par les Arabes beduens* 

» Pleins de courage, nous fîmes route à 

lest. Guidé vpar la chaîne des montagnes , 

noms avancions sans inquiétude, lorsque Fe«* 

risba reconnut jjlj^ grouppe de cavaliers qui 

venaient de notre côté. La plaine n'offrait 

aucune retraite , nous f unies atteints dans 

un instant-: c'était une troupe de voleurs 

arabes ; il ne fut pas même question de nou* 

d^fendre^ Ils nous dépouillèrent 9 et force 

nous fet 4& les suivre» Voyant que nous n* 

R^ajrchi^nsqq'awc peine , ott nous fit monter 

«r dçs cfcajne^ux. Ce procédé ne venait pa$ 

de leur humeur généreuse; ils craignaient 

d'être privési par notre mort du prix qu'ils 

espéraient retirer en npus vendant* 
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« Pendant un mois , les Arabes ne tinrent 
*7^ 5# aucune route fixe; ils n'avaient d'autre but 
que d'augmenter le nombre de leurs .esclaves* 
Gomme ce désert leur était parfaitement 
oonnu | on s'arrêtait chaque sou* dans des 
endroits couverts d'arbres, et arrosés par 
quelque ruisseau. Je fus surpris de la quan- 
tité de bosquets qui se présentaient à noua 
depuis que j'étais prisonnier des Arabes, tan* 
dis que j'en avais rencontré si peu lorsque je 
traversais ce désert l'année précédente* 

LV. Ces Arabes les vendent à d? autres marchands 
sur la côte. 

» Us se rapprochèrent enfin de la mer* 
Nous savions qu'ils séjournaient quelquefois 
assez long-teînps sur la côte pour attendre les 
vaisseaux de leur nation , et il nou^ paraissait 
aisé de leur échapper à la faveur de l'obscu- 
rité, et de regagner la vallée de Dïnan. Cet 
espoir adoucissait notre esclavage* 

» Les Arabes s'approchèrent de la caverne 
qui nous était connue; iJs allumèrent en y 
entrant un grand nombre de torchée pour 
éclairer leur marche. Je ne pus^evoir sans ad- 
miration ce palais souterrain que j'avais déjà' 
traversé* deux fois , et dont je ne connaissais 
cependant pas toutes les parties. On-arma 
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en peu, de temps sur le bord de la mer. Les < *^*e M ^ g 
vaisseaux arabes noua attendaient à la côte , x 7^5. 
et dès le même jour nous fûmes vendus à de 
nouveaux maîtres , qui nous mirent à la chaîne 
dans un entre-pont» * 

» Mon peu de philosophie m'abandonna 
lorsque je vis toutes mes* espérances s'éva- 
nouir à la fois : je refusai le premier jour de 
prendre aucune nourriture ; et sans les con- 
solations que je recevais de Ferisha, enchat-» 
né à mes côtés , le désespoir eût terminé met 
carrière. 

LVI. On les conduit à Sassora , oh ils sont de 
nouveau vendus. Ëerisha est vendu le premier. 

» Notre navigation fut heureuse. Noud 
arrivâmes le dix-huitième jour à Bassora , 
ville située à quinze lieues au-dessus de l'em- 
bouchure de TEuphrate , dans la province 
appelée Iraque ou Diarbek. Le capitaine avait 
sur son bord un grand nombre d'esclaves. Il 
\nous exposa en vente dans urf marché public , 
appelé bazar: c'est une grande halle , sous 
laquelle on nous dépouilla de nos habits , et 
où , sans égard pour F honnêteté et la pudeur , 
nous restâmes nuds , exposés aux regards 
d'une multitude de gens qui nous marchan- 
daient comme des chameaux; La plupart de 
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mes eompagaons d'esclavage furent bientôt 

» Je me cachais dans les bras de Ferisha ; 
mais on ne nous laissa pas longtemps en* 
semble. Ferisha , dans la force de l'âge , pa- 
raissait robuste et d'un bon service : il lut 
marchandé par plusieurs personnes dont je 
n'entendais pas la langue ; mais lorsque son 
nouveau maître l'arracha de mes bras , je crus 
qu'on me déchirait les entrailles. Non ! quand 
mon ame se séparera de mon corps , je ne 
souffrirai pas un aussi cruel tourment ! Je le 
suivais obstinément sans vouloir m'en séparer ; 
deux hommes me retinrent par force dans lé 
bazar. La fureur où j'étais m'empêcha d'en- 
tendre les adieux de mon ami. 

» Je poussais des cris capables d'attendrir 
les âmes les plus féroces ; je me roulais dans 
la poussière , j'arrachais mes cheveux , et 
dans l'accès de ma rage , je cherchais à m'âter 
la vie. Personne ne se présentait pour m'a* 
cheter. J'étais dans ma dix-huitième année } 
mais la fatigue et l'abstinence m'avaient tel- 
lement exténué , que je ressemblais plus à un 
squelette vivant qu'à un jeune hc mine dont 
l'âge donnait des espérances. Mes cris et 
mon désespoir attirèrent enfin auprès de moi 
quelques marchands K eatr 'autres rçne jeui# 

veuve 



Digitized by 



Google 



^V^fe ^ 111 ^ 6 *^ ama * qui passait en palan- 
quin auprès tlu bazar. ^ ' - •* 

'ity^YU. Heyder : èst^àcîietè par Zamd. 

\jm Les femines sont plus sensibles que lçs 
hommes. Zama, touchée de mon état, ma- 
clafra , me fit rendre mes habits , et ord&niïa 
à&xàfy Porter dans sa maison;' car j'éjkis si 
RfitWe ^ qu'il jrn'ét^it impossible de marcher. 
j^rZama était y ne jeune femme.de vingt 
mis Wrfaitemçnt belîe* La mort de son mari , 
€ftiéfik ^venait de perdre , l'avait mise en pos- 
sessèoû d'une immense fortune. Excédée par 
ma} foule d'amans , qui convoitaient peut-étr* 
autant ses ricïrfesses que sa personne , elle 
l^^^ait un accueil assez favorable' pbùr 
nejffasles décourager ; mais elle ne sedéci- 
ctëfft çouu^ucun d"eux. Un grand fond *îe 
sensibilité, ï attendrissait sur le sort des mal- 
heraeux,; s£n anie ne connaissait pas*de plai- 
3irc3!hparable à^felui de faire drç'bîçik Çej 
caractère la fesait chérir dans la ville', et 
adorer dans sa maisofc par se£ esclaves $ 
4«-e%^jtraitait en mère ' plutôt qu'en maî- 
tresse/^ r ^ 

LVIII. Captivité de Bassora. ** 

>,» Les efforts que f avais fait dans le bazar 
après l^Sépart de Ferisha m'ayaient tellement 
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a££»ft&)~que je me laissai porter cfoeétZam*, 
sans : faïre de résistance ni proférer la mai mdre 
parole- Dès que j'yfus arriva , je fus désha- 
billé et mis dans un bon lit. Lès fatigues <jue 
j'avais es.suyées servirent sans doute de féac- 
tîon à ifta douleur; je dormis profondëmeht 
jusqu'au lendemain. 

A *w À mon réveil, je fus extrêrtierfieht sur-, 
pris de me trouverai bien couché ; je ne con- 
cevais pas qu'un esclave pût éprbuver /un 
ttaitetnent aussi humain. Je m'habillais ^lors- 
que je vis entrer dans ma chambte une 
femme de dix-huit ans qui ta apportait un 
potage. 

- t> Tandis que je le prenais , cette femnrô 
na^diessa plusieurs fois lia parole dans une 
langue qui m'était étrangère ; je la regardais 
tfomme pour démêler dans ses yeux les sen- 
tiirieftà que je lui inspirais. Rassuré par la 
dôuoeur de 1 ses regards , je lui demandai y en 
langue riialabare , quelle était ma situation, 
et J si j'étais libre. Je compris, à son embarras , 
qu'elle ne m'entendait pas; je me serVis inu- 
tilement de la langue tartafè ; enfin je lui fis 
les mêmes questions en persan , que je parfois' 
assez mal. Luzine, c'est le nom de cette 
fçmme, me répondit, dans la mèaps langue, 
q&e j'étais eeclavç ^ mais que le: cieltttô prov 
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têgfcSit S»»* dette , ptffirçû'fl â*àiFpè*W$ ■ ' V îj 
que je fusse tombé dans les ihaîÀs d(* Zarha ; * 7 ♦* 
©Hé àjoftifti *jfue 3a -Bonde maîtresse avait été 
tôlière jusqu'aux lahAes de Fétat ^tiffrârit 
âaiU lequel é!te irt'rfvâiïru^darfs le Btfikr* 
qtftelte l'avait (&àyg«£ dfe r me procurer fihé 
prompte guéfristfh, efr'&Hùi rendre cbikipté 
êè se» soins: "Je dis â £uiirîe que le cKâgrhi 
était Tunique cause dfc iha maladie; je seii$ 
cependant que le repos' de : cette ntlit itfâ 
rendti dèd forces ati^ûëlles' jétie m'âttéïidàii 
pus : vous potrtei dire k ma maîtresse qufc> 
dans l'excès de mtift mfbrtuiie, je ftegkftî& 
Pavantage de lui apjtartèitff comme ïa chose 
Ta pkte fi'éuretase qhi pût mfairrhref ', et qiie 
j'espère qu'élîer «e séièpèrttira pas deîctïhiHit 
acheté. " u - ; * ; - ;, '\ * 

» Luzine me quitta, en: nfè disant qu'elle 
reviendrait bientôt. J'aehevai de m'habiller* 
et, me sentant un$£i^4$J&E£e , je descendis 
dans les jardins* L'espérance est le dernier 
gentiment qui è'êtélnÎ! £ dkhV le coeur d§, 
l*hommej je YèpfoliHis éùr$ ; £e dëbiit : â& 
iha captivité se présentait à ihes yetix cïansj 
ûA four sï faVofcftïè' ;' qiie fëfi J feÂtrèyôya^ 
l'iSSue agréable et '^rtofcliàittèrf e ^ r ^ «^ 
rttrouvét'Fèri^i 'à&'i'ljttè'jë èàdif^M 

I a 
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i3a h i y o t tr * i o w s 

! tle dhimér t e$ j lçs hommes n'ont sbuvent/point 

: 55 A peine j'étais 4e retour dans ma charn* 
bre, que je vis. é&trej L^izîne qui m'aportait 
à diner. On enseigne à Bénarès qu'il existe 
dans la nature un, > fluide sympatique qui 
lie quelquefois deux personnes ensemble dés 
le moment* de leur première entreVue > ce 
sentiment a^git sans dorrte sur le cœur de 
cette Etifi , elle conçut, pour moi El p\us 
tendre inclination ; Jç l'attribuais 4 lar corn* 
passiqp qu'inspirent des malheurs essuyés 
dans là première jeunesse. 

x> Jç ne savais à qui me confier pour parier 
de *na rançon; j'étudiai le. caractère de Eu-* 
ziue, -çt lorsque j'eus, reconnu sa franchise, 
je lui accordai une confiance entière dont 
jamais elle n abusa. / 

UX. Zama traite JtejrSer plus favorablement quii 
ne devait t'y attendre. 

-» Quelques jour? ^p*ès mon arrivée chez 
Zama, cette dan^e me Rappeler dans son 
appartement. Je la trouvai snr un, canapé de 
aamasdes Inçîes, broché en or. Elle m'or- ~ 
«donna de m approcher , ^t me fit asseoir sur 
une estrade au pied du Sopha: Jeune homme f ' 
çfc -di^flla en langue persane! l'état mal*. 
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beutëux dans lequel/ Je vous ai vu^ân^ïe 5 ^ 



bazar , a fait' sur mon £me une impression 7* • 
profonde. A pairie tous sortez 4e l'enfance ; 
snais VabJffteme^iŒ»ijcKange*yos traits iie me 
fait pas asse^d'illusibn poupifie cacher qtffe 
vous n'êtes' point né ; pour .fetat dans lequel 
le sort vous âf réduit? dans un âge si tendre. 
Consorteâ<-votts ^ nous trouverez dans votfcp 
maîtresse une mère qui veut essuyer vos lar- 
mes, et vous remettre dans les bras de vos 
parens. Elle m'éiigageaït à lui confier mon 
nom et l'événement \<gui m'avait 4 jett£ dans 
lestmains dea i£rat>es. . '**- \ ♦ 

3> Je me fis un devoir de satisfaire mk 
maîtresse^ sans compromettre Je secret desi 
affairés dont fêtais •chajfgé. * Je lui fis gart 
du nom de mon «père et' du rang qu'il tenait 
à la courtfeJÛellry. Le réôitfdès circonstances 
dont r^ftehaineme^t. m* avait conduit à Bas- 
, -§pr% arracha dés latines <$&s yeux de Zama ; 
^lle m'assuma ,* lorsque je la quittai, deTin- 
téïtet que je lui avais inspiré, i * l 

v> Je passai quinze jotirè sans revoir itaa 
maîtresse. Je n'étais pas en liberté ; mais .ma 
captivité était si s douce, que je m'en aper- 
cevais à peine, Luzfrte Waportait à manger 
deux fois le jour; nous passion? souvent en- 
aerablq des heures entières ; et malgré le peu 

I 3 
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^dappkfnip^té de nQtfô toawaisaaTOe:;:f étaîi 
*? 4 'si avant dansas •Jpmma^mœsvrqWeyeraM 
confia r-évënêm§î*<ïui JWate jtrtjtée daiïsJ'çs-t 

Savage. ; . - 

,,, - -<-, .-* - • , » - > * 

~ f "tî&.' < Itistpire de Lnzine , esclave de Zamal 

^l4^ineÀâjK.d!£rivaii y capitale de l'Arn" 
méniepersanç. Son pèjra, dégo&té 4w métier 
de là guerre , et l'ayanf - quitté j>wr £e Jivrga 
^u commerce , r était venu s'établir ayep s& 
famille à Bander-J£omron, pQjrt de mer. sur 
le golfe d'Onpuz.,Sg$ premier* ygyfcgp* <jL&9& 
les Inâes lui réussirent si bjen^quau bon* 
dp quelques angéeril s'était pr<*£uré;un& for- 
tune Jjpngétf} hemrçujc s il y'tôft'p?* cherché 
à l'augmenter ipncorafî L'aœl&ifiQ» le perdit fc 
il périt earey^fta^f. d*i Tunquia, et la plus, 
gwnçte partie» 4^ ^ fortune fut eneçyelia 
©y^c li^i au fond de lu :*&&** 8$ famine ne 
sifjwtéGjii; poj&t £ cette flft^yelte ^ilss laissèrent 
lçâi<^)ri^ ^e.,lêgir cqmmerpe^è lejur £lte 
Luzine , âgée' 4ç si* anp. : ^ - •■ t 

v Une vieille tan<t£ qui vivait àw?s la re- 
traite se chargea dç lorpheliiae^' c'était tm« 
musulmane &él4e ? di; nombre dea Yeuvea 
que les makqB^ttaps appellent . scàitonesà 
Attaché? avec scrupule à toutes te* supers» 
titiçaf 4$ lft lpj> fUgB'^rete»jtft $4 pnpiH* 
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épie cbwjprodiges- opérés par èe pr&pA\ètff,i& 
Jtesait .à - ce -sujet jeent conter ridiciri*ô&.* TT iia * 743* 
vieille élevait X»uzihe dans une grande C9n£ 
Urainte , et Luaîne , naturellement T vite , 
commençait à supporter impatiemhierit son 
esclavage ; niais fc quoique parvenue à éft 
quinzième année, elle "était sans expérience.- 

x> Un jeune homme , parent de;la tarifé i 
qpi i »aei»l de ,son a$xe, avait le privilège de 
vttftir cher elle , dit ■•le" premier ^ à Lûzuw 
qu'elle était belle , ! et -la conversation* jdèvé- 1 
fcait tendre lorsqne'la vieille parut ; les jëu&etf 
gens ne se «parlèrent plus que des' yeux.v * 

x> Hybrain ( c'eW: le r )eune hoœme-^ sbrtfty 
et "Luaîne* tomfea'dans une méltoc^iè^invo- 
km taira ; elle rêva t&û te -1 a ntiit à séfrflift ati% , r , 

fct lui écrivit le lendtemainy sans savoir trom- 
pent lui faire parvenir 6a lettre. Hybramnë 
*evitt|t elie» elle que quatre jours après; la 
crainte d^effaroucher la saittone lùr k «aràiè 
£*escfit bette attention. Luzine ptéftta êriîfi 
Instan* où sa tant^e ouvrait une des crofëéei 
de s en appartement pour remettre à Thètt- 
#e«x Hybrain la lettre quelle avait éeritfe 
pour lui. Le jeune homme», deux jours après y . 
apporta la réponse, dans Sâffuette il jurait h 
aa maitfresse un éternel attachement. Luzirnô 
édrivit plusieurs fois à son amant ; leur 

14 
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iWFff*T** aind^ s'ehJËammait par ce comjnerce j a 
* 7 4 p* nïêvui^enfm si violent , quëlAizine consentit^ 
à «eJotafèr enlèvera ' „/ f ^,Wv, • ' ! 
» Là difficulté était de choisir le^ temps ^ 
le lieu. Luzihe était A garêèeàyiuejpfr $&. tJfntei; 
qui.ae portait presqiîe j|p^^éBçs àllaiiçnt 
faire 4e temps en ,tèm#^|eurs prières* dans 
une n%t)squée Hors dçsmuré 4e la ville^jpygfé 
les «jours fie ces péférirïàges dépendaient é\i 
Caprice de la vieille/ Les .obstacles ntarât^* 
rent pas ramoureu^^Uybrain ; il Vasëu^ 
d'une écurie danslés ^nvijons del# mosquéçj 
il y mit un excellent cheval ^rabe , ptfty 
«'en servir dans l'occasion. 

, » Hybrain , incertain «Ju moment q\n dfçn 
vait couronner $frn afnoïfr , parcourait, toV* 
les jours les environs de la mosquéç. 4piç$ 
deux mois d'attente , il vit enfin la sanùonè $ 
Luzine et une esclave qui marchaient à >pj@d; 
il sg^bâta de se préparer jm'.déparfy Luzine; 
prévenue du stratagème, convenu > ne fut pas 
plutôt dans la mosquée ^qu'elle prétexta un 
besoin qui la forçait à sçrjjr pour tin.instant r 
] accompagnée de tçon esclave. \, Son amant 

^ iatterfdait sous le portique ; iHa prend dans * 

ses br^s , la porte sur son cheV&l , y monta 
lui-même et s'enfuit à toute bride. La t^nte,' 
instruite un moment après de cet^éyéneuient,; 
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remplirait en vain la mosquée de ses a ^ 2m TZTz H 
les amans ne les entendirent* paisr;. ils maf^ ' 
chèrent toute, Ja nuit, et le lendemain ^à la- 
pointe du joufr., ils arrivèrent à Ormj^^jï 
ils se marièrent. , ... ■ •,.*-* 

» Ils apprirent, quelques joijr&iaprés, que r 
l'évasion dgj ^ûzine avait si fort affecté, la 
santone. , Qu'elle était morte de* chagrin f * 
sans avoir yôulû ni consolation, ni prendre, 
de nourriture. Cette nouvelle détermina les, 
époux à revenir à Bander-Komron, pour ar- *• 
ranger leurs affaires ; il* prirent le* chemin 
de la mer. -- ' 

*> À de«* lieues d'Ormuz , un vent ,de terre 
qui s'éleva tcmt-à-coup les poussa ^en pleine" 
mer; les matelots manœuvrèrent vainement* 
pour regagner le rivage. Le gros, ternes duraj 
toute la nuit , et on reconnut au ïever du* 
soleil les côtes d'Arabie. Le patron fi t reviprf: 
de bord pour traverser* tffre seconde foiPle 
golfe persique ; un corsaire a^âbe ne leur ep 
donna pas le temps; iî s'empara dfe leur na- 
vire après un léger combat , dans lequel 
îfybrain fut tué auprès dp son épouse , ejr la: 
d pendant. Le cdrSaifë^Cpnduisit sa prise A 
•Bassora, oÙLuzinefut achetée parlarpèrç 
d^Zanuf, qui la mifraiiprès de sa fille. Zama 
adoucit si fort sa captivité^ qu étant devenue 
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*U conteste -de sa «Aterote^, ^Uee^ait 
blié «a .patrie.; * .•- .; ■* 

ÏPCL Heydecf ait confidence a Zinzine de V opulence 
* aé jej parens. 

,?> £a eeHkfëlence <j«é lau^me venait de «ne 
^re'm'ptttQrispitjà lui faire part des raisons 
qUx fn'^ppelfûenfc^ Hispahan ; je lui fie&ua&i 
ej\ Revoir ^ue j'appartenais à ides paarens taies* 
agahefr, .q^i .peiereûsnt ma rançon au pin* 
*&«tf pFJx , et qui réeempenâermerit ]grf»é* 
iffWWHieiifi las ,$ojn$ q^ ou m'iiBTaHt donné 
durant ma captivité. 

2 * Ij&kie ^Feyaasttik, comme arait fait sa 
in^ttresse ? (jufc les n?#lhew& jxer sb iivaie*e 
pa$ &i for* changé* ^'mzne^çerçijt en 
rçie voyait ,^ua- j# p'étaie pê$ «é pouT -Tes* 
ç]ay«g£. Véjk* «a ^ffea, je. n'étais plus *e* 
<aoi^<tis$3$e ; les bon* taai*e»uBnrf que je île* 
cetius m'^y^ieiKt re*&d¥ > tbft$ un espane d'esn 
vitop tro*s ^0f9#iftÇ£ ,. upe frpioheur #**e je 
n'£$péra,is ,pa# d$ repoMvcer e» ai peu ;de 
temps : «c'e^t l'avantage de la jewr^s* de a* 
remettre a^érçient dps «Mélodies les <pitt$ «ip«» 
lentes et des plus grandes fougues. 

py Lutine vint u$ jour chfc* **oi plutôt 
qu'elle #e venait oinii$#irefnent. Vo»s été* 
surpris, m? dit-elie en £4$ri£tt* ds œ v<w* 
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àlheure qu'il est; je yais vflto étow&ef , top c 
^avantage. H#er au 5 oi? , apr$s^o**s *$vftrç *?*** 
quitté * j'«eus $*#• votre compte we longue 
popveraatàw axec ma • maîtresse ; eUf^de* 
wpanda si je eoiwaissais' votre nom., vot$* 
patrie et l'état .de vos affaires* Je 1$ connaît 
trop bien pour faire difficulté de m'oirôrwi 
elle ; f espère qv^e vous? approuvent .mon ii£ 
discrétion. Tu vois , ma.idbécer EnazmfiL, mp 
répondit Zajna* si Ton doit compter sur lef 
dons de la fortune.! çommeatles ihommqi 
donnent-ils. tant de prix à ses faveurs ora- 
geuses , dont F inconstance égalé celle cïu 
vaste océan? Que je plains ce jeune homme! 
tuais ses parens sont plxrs à: plaindre encore. 
EUe-mWdbmia de m'inforapèr.xjfis moindres 
circonstance de vos infort^neff, et; sur- tout 
de ne rien épfargner .pour remettre quelque 
ti^nquillité dans vertue -espœiù* -■ J* *. • ., 
a> Le» ordres de ma maâtresse' sont trop 
confbrlnesiaîu.Ta?u de moq. cisttrv porçr n'être 
pas exécutés: polMEtuellemelUJ. , Eh ! qife nç 
puis- je v au prix de mop existence v véàïfc 
rendre tout ce que^vous t avez, perdu! Zanfâ 
vous attend dans son appartement à difc 
heures ; elle veut s ? entreteniiv avec vous* 
Vous lirez dans ses yeux le tendre intérêt que 
lui inspire l'état pressât de voj*e fortune} 
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* ' A „^ quand mente elle ne' tous en parlerai^ pasr ^ 
*7 4 ?. peut-être y veïfez- ybus des sentimens qùî 
yous seront encore plus avantageux. Je voua 
le répète , ma „ maltresse s'attache à voua > 
répondez à ses vueV par une confiance sanà 
bornes. Qu'il m'en covite de vous donner de 
semblables conseils , et qu ils sont contraires 
à mes intérêts ! mais en ai -je , de plus chers 
que ceux dé votre bonheur? Je ne compterai 
pour rien tout ce qui pçut m'^ivery pourvu 
que vois soyea heureux, -. -" 

LXU. Seconde conversation d'Heyder avec Zama; 

cène dame lui rend sa liberté. l 

- • ^ ^* • •-■--.. 

a> Luzine prononçait' ces dernières paroles 
e$& versant quelques larmes. Jô fis inille ré- 
flexions , après gû'ellem'eût quitté , sur labi- 
marferie de mon étoile; je ne pouvais douter 
«Jue cette femme n'eût pour moi une incli- 
nation , 4 laquelle la situation de mes.affaires 
ne me permettait pas. de réponde. Boravais- 
je cependant lui faire un crime rde m'aimer ? 
Elle" ne m'avait jamais parlé de ses: feux 
que d'une manière ambiguë. Je résolus de 
Teindre que je nêfitendais pas le vrai &ens de 
.ses paroles pour r , gagner du temps. *» 

» Sûr les dix heures avant midi , je me 
rendia à l'appartetnent de Zama , suivant 
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r ordre. qu'on m'en avait' donné. Çettô^datoe s=s==== 
me reçut *wec une politesse que je ne d$- 1 74 3 * 
vais pas trçté&dré de ma maîtresse. Je me mi* 
à* ses* genoux pour la remercier dg la géné- 
rosité dont eue usait à mon égard. Zama ma 
fit, relever et me- donna sa belle main à bai- 
ser. Tétais debout dev&nt elle. : je fus obligé , 
pçur ne pas lui désobéir , de m'asseoir sur un 
taEÔpret placé auprès de sonsppba. Je vous 
ai fait vfenir,r Âyder , pour concerter avec vous 
la panière dont je peux vûlïs être utile ; je 
véux*que vous me regardiez comme votre 
amie. ; *- ':-.[.' 

» La ville que nous habitons est remplie çfe * 
marchands de toutes }es parjties <lu monde.' v 
Ecrivez- â vos parens , et dès que vous aurex 
reçu leurs ordres , vous sçrez libre de* lès . 
exécuter. Ne craignez pas, que je profite Se 
l'opulence d^ votre famille pour exigée de - • 
voiis'ùne plus forte rançon ; je n'ai pas pVé-, 
tendu acheter le droit de vous vendre en,* . 
donnant , au*- cpjrsaire l'argent qu'iî a*voulu 
avoir de- vous ; mon intention n'a été quelle * 
tous arracher de ses xpgins et devons prov'% 
curer du soulagement. Vous me rçhdrçz,, * 
quand vous le trouverez bon , la -somme qne : 
l'ai fournie *|>our vous obliger ;. et si je vpus; 
ai fait quelque bien , je veux que rotre cœur. 
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! *ob changé seul de là tfeeonnaîséanee. Je n f Ù 
s ï^ gnote pas que vous avez été déparé d'ùA 
homme qui vous est cher, et auquel lé soiû 
ée votre conduite fut confié' par votre fa- 
faiile : si l'anii que Irons pleurez réside dané 
Fétèridûe de l'Iibque , je vous le rendrai 
bientôt. ' : 

d> Quelques personnes qui Veftafent dans 
Fappartemeut de ma maîtresse interrompi- 
rent notre conversation. Zama me fit signé 
^ue nous nods revêtirions. Lutine m' atten- 
dait T : je prenait le chemin de ma petite 
chambre ; elle m'apprit que je n'y logeais 
' £lus. Je la suivie daUs aion aoùveî apparte- 
ment, dont la magnificence me frappa : je 
èrus un iristàiit que Luzine se moquait de 
îftoi ; mais sur ses instances , j'en pris pos- 
session à tdut événement. 
-Je vis un magnifique habillement àîa turque ; l 
Luzine m'avertit qu'il m'était destiné, et que 
je pouvais m'en revêtir sur-le-champ , parce 
que je devais dîner lé même jour avec Zama. ■ 
Elle sortit addrs'pqur me donher le temps de? 
faire ma nouvelle toilette. Je cherchais erf 
vain la cause du traitement qUe j'éprotovais; 
fen fus instruit quelque temps après * c'était* 
t ■ Vk étfite , dés J ffue^tio k rtsquë Zkmam avait faims* 
âf mon trrrivée à Bassora , mdi^siar-tôiit é&ht 
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Wmfiattçe que- f avais accordé© à Ltozinedèft* 

les premiers jours de ma captivité. . " r " ' 17^9* 

» Luzihe , à qui j'avais a|)p©is qae £étai& 
Aé dans* l'itidoft&n , attribuait ia langue per- 
safte que je parôaiérpas^afolewieht à l'éducatida 
éttigiHée que fanais re«çue; elle en Concluait 
Çue f appartenais à geifcs* considérables pftf 
Ifeurs richesses j jelui avefe parle d"és liàiso*i» 
êé mùàpètewee Nadir $èïi as, f oi èe Perse* 
Quoique la guerre qui subsistait e#tre les 
èfttjrs de-Gotistantinople et d'Hfejjyaban eé* 
4iiainûé le grand cotf*m«rce de passera av%ç, 
cette dernière capitale > l'affluefcce <Jes éti 4 a*F 
$ers dans le port était cependant si grandey 
cfu'à force de recherches , Zama. décourritf 
quelques marchands qui avaient accofnpagrr& 
Wadir Sefeas d!ans son expédition de Delhi ; 
eile s'informa d'eux si , parmi les généraux 
de Tempèrent dfc l'Ifcdosran, ils avaient en- 
tendu parler d'uii seignefutr Indou , nommé? 
Vtadhù Zâëb; Quoique ceux - anxqtreïs eWçr 
s-' adressait ne .fussent que trèsinédiocrementr 
ititstruks^denrs réponses eurent quelque con- 
formité àtée èé qtfe j'avais dit- en secret à 

- o^Zaynâ remettrait pour moi jute inclina- ' 
tfon .violente qu'elle combattait en vain; cer' 
tiecliercfres superficielles x hir parurent suffi* I 
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ites pW justifier sa fa^leSse aux yettx da 
*7^5» # jga raison. Cette clame résolut die m'offrir le 
vdon (te sa main 'et de sa fortune : tel fut le 
principe des bons traitemenVque je prou vais 
et qui ne firent qu'augmenter dans la suite, 
» J'achevais de m 'habiller , lotaque Luzin* 
rentra chez moL La bonne grâce qu'elle ma 
trouva dans ma nouvelle parure lui fit jetter 
t nn cri d'admiration qui me fit rirQ.de bon 
coet&j elle fit cent folies autour de -moi. Pre- 
nant ensuite le ton sérieux ; Je vqis^bienque 
rôtis allez devenir notre majitre. ; O Heyder ! 
que l'esclavage me paraîtra d<tax ! 
- ^.» JDes esclaves vinrent m avertir. , d'una 
manière respectueuse , que leur ntaitressa 
m'attendait. Je passai sur-lcchaitip dan? son 
"appartement ^ima me fit asseoir à côté d'elle^ 
. jur le même sopha. Notre conversation rojila, 
fcj^jpia famille j <£le me demanda si Jfevaw 
^fir à mon père , et m**>rdonna d'écrire <£è 
rjjigjjveau. Plusieurs vaisseaux se trouvant dfiijp 
le canal prêts à faire voile_ pour le Déktfn/ét* 
le* Ueiigale. Servez-vous de cette voie ; vôà 
lettres seront recommandées aux capitaines 
"aé-ftavires par le pacha de Ba^râk/et soyeW 




yaiyéaux jborderont , quelqu'un dn*»vp^ 
' Connaissante 
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connaissance tes reçoive et les Jasse parvenir ! 
à leur adresse. * • • • . * 7* 

r> On avertit que nous étions serves ; je dl- 
nai se*d<avec Zama. Sa mère y qui demeurait; 
evec elle > était à la campagne. Après le dîné 
nous rentrâmes dans son appartement; nous 
passâmes presque toute la soirée' ensemble. 
Zama me dit en entrant, que; mcwr air aisé et 
mes manières nobles et fières décelaient mon 
état, que je cacherais envàin» 'Après quel* 
ques propos de cette nature , «où son cœur 
avait beaucoup de part , elle ma prbmlt de 
me présenter les jours suivons aux femmes 
qui composaient sa société , afin de me pro- 
curer de lagTément pendant le temps que je 
passerais dans Bajsora. 

y> Je me retirai de bonne heure et je me cou* 
chai. Quelle nuit je passai ! quelle différence 
de celles quiTavaient précédées depuis mon 
départ de la vallée de Dînam ! Je me rappelais 
les aventures de ma vie ; j'en admirais le tissu 
bizarre *: la Vérité dès maximes de Fefrisha 
me frappait ; je me* souvenais , avec et orne- 
ment , des différentes occasions dans les- 
quelles cet homme vertueux m'avait assuré 
que l'être Suprême n'abandonnait jamais les 
gens de biens , et qu'après les avoir éprouvée 
par l'infortune , il leur préparait des ree* 
Tornel. K 
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1 sources qui se ressentaient de sa toute puis* 
sance. 

- » Le plaisir lit sur moi cette nuit l'effet 
du chagrin ; je ne dormis «presque pas : les 
promesses d^ Zama me flattaient de la douce 
espérance que je rêver rais, bien tôt mon cher 
Ferisha.* Je exigeais , avec satisfaction , que 
j'allais étte^n quelque sorte F artisan de «son, 
bonheur, après avoir contribué pendant si 
long-temps à ses infortunes. Je Je voyais dans 
mes bras , je le .pressais sur mon pœun Le 
sort de Hussein troublait ce songe;agréable^ 
mais: on n'est pas heureux à demi ; il roè 
semblait que la main qui me donnait une pro- 
tectrice dans un pays où je ne devais attendre 
que des fers , me rendrait mes deux amis. 

LXIII. Hefder est présenté aux personnes déconsi- 
dération de Bassora. 

» J'étais à peine habillé., que. Luzine vint 
pe voir ; elle m'apportait du café de la part 
de Zama. J'écrivais alors à moa père ; J'en* 
vjeloppai la lettre dans une seconde , adressée 
au gouverneur de Pondichery, Dupleix ; je 
lui fesais-un détail abrégé de mes aventures f , 
et je le priais de faire parvenir à Delhy le 
paquet pour Nadim Zaëb. Cette occupation 
remplit la matinée. Je me rendis à midi h 
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frérfe que je iie connaissais pas encore ] èi l 7^* # 
(fut iné jfîfréfcenta le lendemain au pacha et 
aux persôiînès distinguées de là ville , en 
qualité d'un jeune seigneur étranger, que le 
sort avait jette dans la maison 5e sa sœui 
7e fus reçu par-tout avec une politesse qui 
fait le caractère distinctif des Arabes ,.et des 
égards que je devais à ma protectrice. 

» Depuis le jour de mori entrée chez Zamà, 
gavais eu toute la' liberté dont j aurais joui 
dans ma patrie. J'en profitai pour apprendre 
la langue arabe , pour nrinstruire de la si- 
tuation du pays que f habitais , de ses pro- 
ductions , de son commerce , des mœurs et 
des coutumes de ses habitans. 

LXIV. Detùrtytioit de eèUe irilié, son commerce ^ 
sç& gouvernement. - '■' ' 

' ' * 

' »Bassorà , qu'on homme, plus communé- 
ment Ba:srak , est une ville des plus commer- 
çantes deTAsie. On y. trouve des marchands 
Se toutes les parties du globe , attirés par là 
liberté de conscience dont on y jouit , et par 
l'exdctitude extrême avec laquelle la police 
y est exercée. 

» Lès marchands français , anglais , por- 
tugais , hollandais , ceux de Constantinople, 
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/de Smirne, d'Àlep et du Caire, y viennent 
1 7 ▼* p^ i e g lphe persique. Ceux <\e Bagdad , de 
Môussul , de Diabequir et de toute la Mé- 
sopotamie , descendent par le Tygrç,. dont 
la navigation est périlleuse , à cause de la 
rapidité du courant. Ceux d'Hispahan , de 
.Tauris , de Cachemire , viennent deux fois 
Tannée en caravanne. Bassora est encore le 
lieu d'étape des pèlerins des Indes et de Perse 
qui vont à la Mecque. Ils contribuent à faire 
•Jleùrir cette ville 3 en y. laissant par vente ou 
par échanges une grande quantité de mar- 
chandises dont leurs pieuses çaravannes ont 
coutume de se c l tombeau 

du prophète , o 

» Bassora fui :e Omar , 

Tan i5 de l'égir la guerre 

au roi de Perse , et eon but était d'empêcher 
les Persans des provinces occidentales^ se 
rendre dans les In , 

en descendant Y. 5 

chemin était poii ï 

plus commode ;' i i 

interceptant là navigation des deux fleuves , 
les obligeait à faire la route par terre , en 
traversant les provinces de Kerman et de 
Macran , par une route très-pénible étirés* 
ciispeftdieuse. 
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* >> La ville est située à l'extrémité du golphe == ^ 
persique, sur la droite de FEuphrate , que *7^ 
les Arabes appellent SceteUAreb , ou rivière 
cT Arabie , à quinze lieues au-dessus de l'em- 
bouchure de ce fleuve^Tout le pays d'alentour 
est si bas depuis la jonction du Tygre à l'Eu- 
pbrate jusqu'à la mer , que , sans une digue 
élevée par les Arabes à lextrémité du gol- 
phe, il serait fréquemment en danger <f être 
submergé. Cet inconvénient obligea les fon- 
dateurs de Bassora à bâtir cette ville à un 
mille du fleuve, dont ils conduisirent les eaux 
par un canal large et profond , qui porte des 
vaisseaux de cent cinquante tonneaux. L'en- 
trée de ee canal est défendue par une forte- 
resse , bâtie sur le fleuve , à l'endroit qui sert 
de port à la ville. n 

» La circonférence de Bassora est de deux 
mille cinq cents toises- Sa figure est ovale ; 
elle est entourée d'u^e forte muraille, flan- 
quée d'espaces en espaces par des tours plus 
élevées que. le rempart. Les rues sont spa- 
cieuses , droites et bordées par des maisons 
bâties de briqué : plusieurs d'entr'elles so*it 
aufrihontées par une platte-forme , sur laquelle 
on se promène comme dans un jardin. Le 
centtede Bassora est décoré d'une belle place , 
appelée Merbac. C'est sous les portiqties qui 

K 3 
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s l'environnent que les auteurs arabes récitent 
*7t^ aux passans leurs ouvrages de prose ou de 
poésie. 

» Bassora est & trois lieues de l'ancienne 
ville de Teredon. On voit encore les restes* 
d'un aqueduc de briques qui y conduisait 
les eaux de l'Euphrate , et lés ruines qui en 
restent témoignent que cette ville fut autre- 
fois florissante. Après la chute des califes de 
Bagdad /Bassora fut gouvernée par un prince 
particulier, qui portait le nom de Scheich^ 
qu on donne généralement en Arabie aux sei* 
gneurs qui se sont maintenus indépendans 
dans leurs cantons. Cette ville et la petite 
/ province d'Iraque » dont elle est la capitale , 
tomba sous la domination des Ottomans en 
1668. 

LXV. îteyder et Zarna vont passer le temps des 
chaleurs, dans la vallée d'Obbola. Description , 
des environs de Bassora» 

«J'étais arrivé à Bassora au commencement 
du printemps. Zama me proposa , quelques 
mois après , de passer le temps des grandes 
chaleurs dans sa maison de campagne , à trois 
lieues de. la ville. J'en reçus la proposition 
avec plaisir , et nous fîmes ensemble ce petit 
voyage- 



Digitized by 



Googk 



^l^fc^nvirons de Bassora sont pierreux ^tJ 



aabioneux. Le sol en est absolument infertile,- *?É^4 
parce, qu'il n'y. pleut presque jamais ; maisj 
à .deux lieues de la ville .coule une petite 
rivière qui baigne les murs de la ville d'Ob-~ 
bo^a, et qui rend la vallée quelle arrose ysi, 
délicieuse , que les Arabes en parlent comme; 
de Tun des quatre paradis de l'Asie» La mai* 
son de Zama est bâtie dans cette vallée; le* 
jard.ns qui l'accompagnea* , décorés avec: 
goût , offrent des eau* jaillissantes et des. 
bosquets touffus ; jouissance délicieuse dans 
le climat brûlant dç J 'Arabie. . .. * 

Les femmes arabes vivent à la ville d'une 
manière extrêmement retirée : on les voit 
rarement; mais à la campagne l'image, est.- 
beaucoup moins sévère ; elles sortent quand 
il leur plaît. Nous avions dans notre voisi- 
nage plusieurs personnes d une très - bonne/ 
çocHté, La mère de £amâ passait presque 
toute l'année à Obbola. Son frère y venait 
souvent avec ses deux fem«ie$,et ses en fans» 

Le goût que j'ai toujours eu pour les plai- 
sirs champêtres me procurait des journées 
délicieuses dans la vallée dfQbbola. Luaine , 
qu'une étiquette ridicule maintenait à la vilte 
dans un rang inférieur f malgré l'attachement 
que lui témoignait Zama; , rangeait avea 

K4 
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> riou* 1 à là campagne. Cette charmante Ifflé 
* 7"« passait tous lés matins quelques momens dans- 
mon appartement ; elle m'aimait éperdue* 
ment, et fesait les plus grands efforts pour 
me cacher sa passion, sur-tout depuis qu'eu» 
serait que Zama avait du goût pour moi; 
Luzine ne m'avait jamais fait l'aveu de son- 
amour ; mais combien de fois ne Vavais-je' 
pas lu dans le fond de son cœur ! Souvent 
lorsque nous étions seuls ensemble, et que- 
notte conversation ne paraissait dictée quet 
pat l'amitié , |e surprenais ses larmes prêtes 
à échapper de ses yeux , et que la pudeur 
retenait à peine. 

- Lorsque le soleil abandonnait l'horisoa , 
nous prenions le plaisir de la promenade 
dans une prairie, couverte d'arbres fruitiers* 
La petite rîtière serpentait dans cette plaine 
riante, et lui prêtait de nouveaux charmes* 
Des f bosquets semés au bord de leau , et dan* 
les endroits les plus enfoncés du vallon , sem- 
blaient disposés pas la nature pour recevoir 
les soupirs des amans. On y arrivait par dea 
routes solitaires > dans lesquelles d ! autFe bruit 
ne se fe6ait entendre que le murmure de la 
rivière qui roulait ses claires eaux sur un Kt 
de caillùux ,-Où-lcLgàzouîllement des oiseaux, 
dont \e pU&rtéfger taillant et varié fesait au- 
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tâfit de plaisir à la vue , que leur chant flattait - 
agréablement l'oreille. " . " l 7**- 

LXYI. Zama témoigne à Heyder des sentimens plus 

vifs que ceux de l'amitié. v 

. » Sous prétexte de chercher un abri contre ' 
les derniers rayons du soleil , Zama me con- 
duisait souvent dans ces retraites enchantées, 
dont le silence et la solitude avaient beau- 
coup de rapport avec la situation de mon 
JPfce. Assis sur l'herbe , nous parlions des évé- 
nemens de ma vie. Je lui répétais ce qu'elle 
avait entendu cent fois ; elle m'écoutait tou- 
jours avec un nouveau plaisir. Ses yeux s» 
remplissaient de larmes , et ses regards lan- 
guissons me disaient dans un langage expres- 
sif : que vous êtes injuste , Heyder , d'attri- 
buer à la simple pitié les sentimens de mon 
cœur ! Je tombais à ses genoux , je baisais 
ses belles mains , qu'elle me présentait comme 
pour nrtnviter > par cette condescendance , à 
moins de retenue ; je lui parlais de l'étendue , 
de la durée de ma reconnaissance : c'était de 
l'amour qu'elle me demandait. 

JL.XVIÏ. Luzine prévient Heyder qu'il est passionné- 
mens aimé de Zama; conseils qu'elle lui donne; 
confidences. 

p Un jour que je m*étais levé plus matin 
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■ * qua l'ordinaire , je fus prendre le frak sou* 
*^ ■ * une avenue d'arbres qui bordait la rivière , 4 
côté de la maison de Zama. La beauté de ce 
paysage me jettait dans une douce rêverie. 
Le soleil sortait alors du sein de la terre : k 
peine la moitié de son disque éclairait -lira» 
rison. Les rayons naissans de l'astre du jour 
perçaient à travers les feuilles des arbres , et 
semblaient changer en pierres précieuses les 
gouttes de rosée dont les plantes étaient 
., abreuvées; les oiseaux chantaient en chœur 
le réveil de la nature. Attentif au grand spec- 
tacle de l'univers, je n aperçus pas Luzine, 
çui., marchant sur mes pas , s'était assise à 
mes côtés , et me tirait doucement par mon 
habit : j'étais dans l'état dun homme qu'on 
éveille au milieu-d'un songe agréable. Je vous 
cherchais f me dit Luzine , pour vous infor- 
mer de plusieurs choses qui vous intéressent. 
Je suis bien aise de vous trouver en cet endroit, 
où je puis vous entretenir en liberté. Ma mal- 
tresse , qui n'a pas dormi pendant la nuit , 
nous en laissera tout le temps. - Zama serait- 
elle malade?— r Non, ou du moins ses maux 
ne viennent pas d'un dérangement dans ses 
organes , mais de la disposition de son cœur. 
J'ai passé la nuit auprès d'elle à parler de 
vous ; elle vous aime- O dieu ! Jfaut-il que Je 
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sprt m'ait destiné à devenir laconfidente de ses * J 

sentiméns, que vous partagerez sans doute,, *7? t 
et dont le résultat me rendra la plus malheu- 
reuse des femmes ! Je la rassurai de mon 
mieux , en lui protestant que le souvenir des 
bienfaits dont Zama me comblait était gravé 
dans ie fond de mon ame , mais que mes sen- 
timens pour elle n'étaient pas ceux de l'a- 
mour, et qu'il n'était plus en mon pouvoir 
de contracter un semblable engagement. 

» Mes paroles furent un rayon de joie qui 
pénétra l'ame de Luzine. On n'est pas maî- 
tre des premiers mouvemens de son coeur ; 
c'était pour elle une consolation de penser 
que je ne ressentais pas pour sa maltresser 
l'amour que je lui refusais; pwis surmontant; 
bientôt la violence de ses sentimena : you$ 
voyez toute ma faiblesse, me dif-elle , en jet-, 
tant sur moi un regard languissant ; malheu- 
reuse passion ! je n'ai pas été la maltresse 
de la cacher popr jamais dans le secret de 
mon cœur ; vous en serez l' unique déposi- 
taire. O Heyder ! défendez-moi contrç moi- 
même ; je vous aime.. . Dès les premiers jours 
que je vous vis , je fus embrasée de tous les 
feux de l'amour» Pourquoi votre religion ne 
vous permet- elle pas de partager votre atta- 
chement entre plusieurs femmes ? l'espé^ 



Digitized by 



Google 



iS6 site lutiou s 

J rance d'être à vous ferait le charme de ma 
*7* • vie. Mais puisque le sort s'oppose au seul 
bonheur dont je serais jalouse , ne craigne* 
rien de l'aveu que je vîerts de vqus faire ; il: 
me donnera , au contraire , des forces pour 
raincre le penchant presque irrésistible qui 
m'entraîne sur vos pas. Si je ne viens pas à* 
bout de surmonter entièrement ma passion * 
je saurai la cacher avec tant de soin , que vous 
n'en aurez jamais aucune connaissance ; je 
me rendrai maltresse de mes actions et de 
.mes paroles. Oui , je Vous aime assez pour 
Vous cacher à jamais que je vous aime , si 
votre bonheur est à ce prix : satisfaite d'ha- 
biter les mêmes lieux qqœ vous , le plaisir de 
tous voir me tiendra lieu de tout ; et puisque, 
vous ne pouvez pas être mon époux , je mé^ 
riterai du moins votre estime et votre con- 
fiance. 

33 J'étais attendri. Luzîne m'avait rendu les* 
plus grands services. Attentive aux moindres 
objets qui pouvaient contribuer ^ ma satis- 
faction , elle ne perdait pas une occasion de 
me donner des marques de son attachement ; 
et c'est au portrait qu'elle fesait chaque. jour 
à Zama de mes qualités morales , que je de- 
vais en partie les biens dont je jouissais; Je lui 
laissai voir toute ma sensibilité; mes larmes* 
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*e mêlèrent aux siennes.... Vous voyez , ma s 

chère Luzine , que mon cœur n'est pas in- *743% 
sensible ; mais ce cœur que vous aimez , je 
le donnai dès l'âge le plus tendre : combien 
de larmes ne coûte pas , ce tjriste présent à 
cejle à qui je l'ai fait ! Mais croyez qu'après 
mon épouse , personne ne me sera jamais 
ftussi chère que vous. 

r » Vous étçs marié ! quelle nouvelle m' an* 
noncez-vous ! Malheureuse Zama ! que votre 
sort est à plaindre ! Je ne comprenais rien à 
cette exclamation ; il me paraissait extraor- 
dinaire qu'après m'avoir fait la peinture la 
plus passionnée de son amour, Luzine l'ou- 
bliât tout 4e suite pour songer à celui de sa 
rivale ; elle ne me dopna pas le temps de lui 
témoigner ma surprise..,.. Vous êtes témoin 
de mon trouble , Heyder ; vous savez le secret 
démon cœur, mais vous ne savez pas encore 
combien vous faites de malheureux. Pour- 
quoi le sort vous a-t-il conduit en Arabie? 
Je jouissais d'une paix profon.de que vous 
avez troublée. Je vous aime , je fais le sacri- 
fice de mon amour; mais si cet effort dou- 
loureux me perce le cœur , s'il suspend toutes 
les facultés de mon ame , j'avais , dans l'excès 
de mon chagrin , la consolation de ne vous " 
céder qu'à ma bonne maîtresse que j aime 
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ff—— s comme moi même;.. Vous paraissez surprit 
* 7 4 3» mais les sentimens de Zama nesauraient voufc 
être inconnus , je les ai démêlés depuis long- 
temps; elle m' en' fît hier la confidence là 
plus complette. Frappée de là vivaciié de f sâ 
flamnle , je résolus dans l'instant de faire faire 
la mienne , et, de voir Zama, sans jalousie, 
régner sur un cœur dont je préférerais~ïà 
possession à toutes les richesses du monde. 
Que je suis à plaindre ! ma chère Luzine , 
• me disait ma maltresse ; qu est devenue la 
tranquillité dame dont je jouissais , et qui 
me rendait insensible aux hommages d'une 
foule damans? Le jour où la fortunëconduisit 
chez moi ce jeune étranger , fut le dernier 
dé ma liberté. La tristesse dont il était ac- 
cablé se répandait dans mon ame. Prenant 
mon agitation pour de la pitié , je m' yiïvrais 
sans défiance. Si j avais connu la narure des 
sentimens qui s'établissaient dans mon cœur, 
peut-être aurais-je eu la force d'en triompher. 
Depuis , que n*ai-je pas fait pour étouffer 
ma passion ! Mais aujourd'hui' je la combat- 
trais en vain; elle est gravée si profondément 
daosmon ame, que la mort seule peut en 
effacer l'empreinte. Ma 1 bonne maltresse 
ajouta qu elle était résolue à vous offrir sa 
main aussi- tôt qu'elle aurait terminé quel* 
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(jties affaires qui l'empêchaient de se rema- 
rier. Cette conversation me retint long- temps } 74 * 
dans la prairie ; il était onze heures lorsque 
je repris avec Luzine le cfcemiji de la maison-: 

LXVÏIL Retour à Eassora. 

» J'évitais dans la suite de me trouver seiâ 
avec Zama, pour éloigner les occasions dont 
cette daqpe aurait pu se servir pour me parlef 
de son amour. Nous revînmes à Bassora à la 
fin de novembre ; c'était 1 le temps où la ca- 
ravanne d'Ispahan devait arriver. Je me flat- 
tais que j'apprendrais , par cette voie , si 
Ferisba ou Hussein étaient parvenus dans 
cette capitale. 

I^XIX. Zama f demandée en mariage* par un parent 
du pacha de Bassora, le refuse, et déclare à Heyder* 
Aly-Kan qu'elle ne veut que lui pour époux. 

»Zama me consultait sur toutes ses affaires $ 
elle me dit un jour que le pacha de Barrak 
voulait la marier à un de ses patent , j<mne 
homme- qui donnait de grandes espérances; 
J avais entendu parler de ce mariage eri plu- 
sieurs rencontres ; je me flattais même qùè 
là fortune me présentait cette occasion dé 
recouvrer ma liberté. Le pacha Venait presque 
tous les jours t dtfpfcis quelque temps , ohèï 
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-Zama. Il me semblait que , quand même le 
* 74 ^ cœur de cette dame lui parlerait en ma fa* 
veur, la raison la fierait taire* Cette confia 
dence me surprit moins qu'allé ne me dé- 
concerta ; f hésitais sur la manière dont je 
devais y répondre ; elle prit mon embarras 
pour de la jalousie > et la foie je répandit vi- 
siblement sur son visage* Gcoyezsvous , me 
dit-elle , que je prenne jamais un pareil en* 
gagement sur de simples convenances ? J'ai 
déjà porté les chaînes de l'hymen; je sais * 
par mon expérience , qu'elles ne sont légères 
que lorsque le cœur en a formé le tissu. Je 
n'aurai jamais d'autre époux que mon amant : 
s'il m'apportait une couronne , elle me flat- 
terait moins que la possession de son cœur; 
mais s'il n'était qu'un simple berger , je le 
préférerais encore à tous les potentats du 
monde. Je rends justice au jeune Turc qu'on 
yn'offre pour époux } maii je ne recevrais pas 
' même la main du padisha des Ottomans* Moen 
jcœur n'est plus à moi ; ma main , sans mon 
cœur , n'est pas >un présent à faire , voilâmes 
sentimens ; et si*vojis liriez dans mon ame, 
4rous connaîtriez cet aimable vainqueur ,tîont 
je fais plus de ca$ que du trône de Uunivers. 
Mais pourquoi vous cacher plus longtemps 
pne flamme dont la cureté fait mon bon- 

{ heuc 
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hèts* et ifcâ gîéke. Vbnê été* (M **ifrt , tbto^ 

jetez toofl épont , tffi Je n'en #tr^tti jamais * 74 & 

» Quoique cette déetâfration tfe dof p*s mi 
surprendre f d'après la confidence que tu avait 
faite Lueine dans la vallée d'Olbola^ je ne 
laissai pas que de metrouver embarras*? ; je 
répondis vaguement que je ne méritais pa$ 
le don précieux, dont je sentais tout le prix, 
sans pouvoir l'accepter pour le moment, 
parce que le respect que je devais à mou 
père ne me permettait pas dé me marier sans 
«on aveu. L'amour n us rend aveugles ; Zama 
crut voir de la passion dans une réponse que 
la courtoivsie dictait seule; elle me sacrifia le 
parent du pacha , sans craindre le ridicule 
dont elle se couvrait par le refus quelle fié 
de l'épouser. 

*> Ce procédé inë jèlta dans une cruette 17AA. 
£erplertité. Je projettais quelquefois âë itfé~ 
va der secret tement , et de pretidre la route 
d7spahair. La plus gtàntfe marque de reçoit-* 
naissance que je pus donner à Zama était 
sans doute de l'attacher par force à une 
passion que je ne partageais pas. Cependant, 
lorsque je fesais réflexion que j étais esclave 
de Zama , les loix de l'honnéorf me retenaient 
auprès d'elle , quoique mon éloignement seul 
fût capab'e d* éteindreles feu* de son aïftoitf ; 
Tome L L 
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'Je voyais Zaraa toupies jours , j'étais la con* 
1 7- 4* fident de toutes ses pensées , presque toujours 
elle ne pensait qu'à moi* 

LXX. Second voyage dans 'la vallée dObbota. 

» Dès lès premiers jours qui suivirent Té- 
quinoxe du printemps , nous quittâmes la 
ville pour passer le temps des grandes cha- 
leurs dans la vallée d'Obbola. Luzine me fit 
observer un jour que si je voulais guérir sa 
maltresse de la passion malheureuse quelle 
sentait pour moi , je devais lui faire confi- 
dence des engagerions contractés dans ma 
patrie , qui ne me laissaient plus le maître de 
disposer de mon cœur. J'approuvai cet ex- 
pédient, et je lui donùai toute la liberté de 
s'en servir à son gré. 

LXXI. Zama tombé dangereusement malade. 
» Je présume que Luzine instruisit sa 
maltresse, sans ménagement, des liens qui 
m'empêchaient de contracter un mariage hors 
de ma patrie. Ce fut un coup dp foudre pour 
Zama ; son ccei^r , serré par une douleur vio- 
lente , sç glaça tellement à cette nouvelle , 
qu elle perdit à-la- fois la parole , les forces 
% et le mouvement. , 

: y> J'étais alors dans la prairie ; on m'apprit 
c*t accident à |no# Retour. Je montai die* 
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Zama; son ^tat était alarmant* tes pHis ce- i 

lèbres médecins de fiassora, mandés sur le- *7^4. 
champ , ne me surprirent point en m'assurent 
que la maladie de cette dame pouva't avoir 
des suites funestes. Je quittais la malade 1% 
moins que je pouvais , parce que je m'étais 
aperçu que ma présence favorisait l effet des 
remèdes qu'on lui donnait. 

» Un jour que , seul avec elle , je lui té- 
moignais la peine que je ressentais de son 
état : Que vous ai je fait ponr me tromper ? 
me dit-elle faiblement. Heyder , votre ( œuf 
n'est pas droit et sincère : fa^t-il que je m'en 
sois aperçue trop tard ! je paye bien cher 
mon aveugle crédulité! Ces paroles firent 
sur mon ame une si forte impression , que je 
n'eus pas la force d'ouvrir la boucle pour en 
demander l'explication^, mon embarras sem- 
blait être la conviction des crimes dont elle 
m'accusait. Ecoutez-moi sans m'in'errompre, 
reprit Zama : je sais qu'on n'esi pas libre de 
donner ou de refuser sm cœur ; c'est une 
vérité dont je ne fais que trop la triste expé- 
rience. Je n'ai pas l'injustice de vous faire 
un crime d'aimer dans votre pairie , efrtlètre 
fidèle à l'objet de votre amour; mais ne m# 
deviez-vous pas les avei.x que vous avez faits 
à Luzine ? suis- je indigne de votre confiance? 

La 
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r Qu'ave*vous tkit de cette franchise que von* 
* 7 4 4« affectiez devant moi ? Heyder ressemble donc 
au dernier des hommes ! il en était le premier 
k mes yeux ! Mais quand la reconnaissance 
ne vous aurait pas fait un devoir de me dé- 
couvrir un secret que vous ne cachâtes paç à 
mon esclave , et qui m'intéressait seule, 
l'honneur , ce guide rigide que vous suives 
quelquefois > ne devait- il pas vous en impo- 
ser la loi ? Vous m'avez vu refuser un mariage 
avantageux , sur-tout dans l'état où sont mes. 
affaires. Je ne me repens pas de ce que j ai 
fait : ne pouvant être à vous , je ne veux être 
à personne , et je vous le prouverai par ma 
mort. Etiez-vous moins obligé de m avertir 
des liens sacrés qui vous empêchaient d'être 
Jamais à moi ? ' 

» Ces dernières paroles furent un rayon 
de lumière qui m*éclaira. Je vis sur-le-champ 
que Luzine , à qui j'avais fait part assez su- 
perficiellement des engagemens contractés 
avec Azeima qui m'empêchaient de dispose* 
de mon cœur , les avait pris pour le nœud ou 
mariage ; je me souvins même qu'au moment 
de ma confidence ,, elle avait témoigné une 
extrême surprise , et que je n'avais pas voulu 
la détromper. Les circonstances étaient bien 
différentes. Les obligations que j'avais à 
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Zama ne me laissaient pas le choix de Ce que 
j'avais à faire. Vous êtes dans Terreur , lui ' ' 
àis-je avec feu , en me jettant à genoux à côté 
de son lit , on vous a trompée. Non , Zama> 
je ne suis pas lié des chaînes de l'hymen ( 
mon cœur n'est pas libre , il fit un choix dans 
mon enfance ; je ne vous connaissais pas . 

alors. J'aime , il est vrai , dans jtna patrie f 
mais je ne suis pas engagé par des nœuds 
solemnels qui m'empêchent d'être à vous* 
Le ton dont je prononçai ces paroles v oti 
ces paroles elles - mêmes , produsirent une 
révolution favorable dans l'état de Zama ; te 
tombeau s'éloigna , et la douce espérance 
vint- bientôt nous sourire* ' 

LXXII. Faiblesse d'&eyder; il passe trois aimées 
dans la vallée d'Obbola , oubliant tout F univers . 
dans Us bras de Zama, 

'• f 

» Je passais les journées auprès de Zama » 
dont les forces commençaient à renaître. 
J'avais pris son bras pour juger de son pouls f 
elle retint ma main et la serra long- temps 
dans les siennes avec un sentiment si tendre, ' 
qu'il retentit jusqu'à mon cœur : j'oubliai 
Azeima , je m'oubliai moi-même. Je ne ve»x 
pas justifier ma faiblesse > il est bien difficile 
qu'un jeune homme résiste à une tentation 

h 3 
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r sl violente, sur- tout lorsqu'il est passionné* 

1 744- ment aimé. % 

1745. » Zâma se remit à vue d'œiL Elle s'aperçut 
avec plaisir qu'elle était enceinte. Il fut rér 
solir que nous ne reviendrions pas à Bassora 
pour passer ^hiver. Zama mit au monde un 
fils qu'elle nourrit de son lait. Il ne fut plus 
question de retourner à la ville. J'eus une 
fille deux ans après. Je passai cinq années 
consécutives dans la vallée d'Obbola. Mes 
deux enfans moururent en quinze jours de 
la petite véroHe ; c'étaient deux liens qui 
^n'attachaient à leur mère. J'oubliais dans les 
feras de Zama le reste de l'univers ; la mort 
de mon fils et de ma fille rompit le charme* 

LXX11L Heyder revient à Bassora. 

i> Je tenterais vainement de rendre le ta- 
bleau de mon état tel qu'il me fut présenté 
par mon imagination quand feus perdu mes 
deux enfans ; j'étais à mes yeux une énigme 
indéchiffrable : je ne concevais pas comment 
favais passé cinq années dans cette vallée, 
entre les bras de la volupté , sans avoir reçu 
aucune nouvelle de mon pays . et presque 
sans? y avoir pensé. Mes idées devinrent 
tristes; le riant paysage qui me charmait 
auparavant atait perdu k mes yeux tous ses 
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Wgrémens ; je ne l'envisaigéais plus que comme ! : . 
une prison. Je cachais ma mélancolie à Za- ' 
ma; mais cette dame était trop clairvoyante 
pour ne pas l'apercevoir. Elle fit tous ses 
efforts pour dissiper les noires vapeurs de 
mon imagination. Soupçonnant que le séjour 
de la campagne pouvait m'ennuyer , elle me 
proposa de revenir à Bassora , sous prétexte 
d'y régler quelques affaires d'intérêt qui n'é- 
taient pas entièrement terminées , et qui 
l'empêchaient de me presser de recevoir sa- 



main. 



LXXI V. Il fait de vaines recherches pour retrouver 
y Ferisha* 

y> L'ennui dont j'étais dévoré me suivit k 
Bassora. Je fis en vain des recherches de 
toute espèce pour, découvrir Ferisha ; l'inu- 
tilité de mes soins augmenta ma tristesse: je 
me reprochais avec raison de les avoir em-y 
ployés trop tard. Ce généreux ami était peut- 
être mort dans l'esolavage, et j'aurais pu l'en - 
retirer. Rien^ie pouvait bannir de mon cœur 
. cette idée, qui me tourmentait cruellement. 
Je cherchais , durant le jour , les endroits les 
plus solitaires , et dont le silence nourrissait 
ma douleur ; j'y rêvais pendant la nuit : elle 
écartait le sommeil de .mes. paupières ; et s* 

L 4 
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m y# m'eadormaj* quelque* ios t ans r f étais x^ 
*7*4* v^ij ^ par cje§ songes effrayant Cet éfat d'aiv 
jtfté i*8 ppuvait pas durer long-temps ; j> 
Jgjnbfû darçgerensemçpt matadç. 

LXXV. // /o/wfe dangereusement malade. 

v Luzi*# était ma seul? confidente ; je 
gavais pa* de secret pour, cette femme air 
mable. £!]# ma p signait, «mis sans trouva 
4e remède à mes mau*. Zama , qui m'adorait* 
employa pimr *ie ipulaggr tp*a les secourt 
des plus célèbres médecins arabes. Le prim 
cipal symptôme de ma maladie était une lan- 
gueur mortelle; j'étais si faible, qu'on eût 
jugé chaque jour que je ne verrais pas le 
lendemain : les remèdes ne fesaiemt aucun 
effet. La mort , que j envisageais comme pro* 
chaîne, était lé but de mes désirs. Enfin , les 
médecins déclarèrent que mon mal avait une 
cause cachée que leur art ne pouvait ni gué* 
rir ni connaître. Zama se désespérait ; m$i$ 
malgré son* désespoir , mon état empirait 
chaque jour , et déjà on calculait le terme 
de ma vie. 

» Lutine , dans cette extrémité f se hasarda 
4e découvrit à sa maîtresse le secret de ma 
maladie ; elle Fassura que son unique cause 
*tait |a pasçiwa de rerow ma patrie , et que 
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1* atufo «spérailce qu'elle m'en donnerait me 
rendrait infailUbîemeat U «aaté. 

LXXVX Zama consent au retour cClîeyder-Aly-Kaii 
dans les Indes, 

m Zama craignait de me perdre a je retour* 
njtis dans les Indes ; elie (Craignait ençor* 
plus 4^r me voir mourir à ses çôtéa ; d'ailleurs, 
+He te reprochait secrètement d'avoir sup* 
primé toutes les lettres qui mutaient adres- 
sées. Elle résolut de me rendre la fie au pri* 
de «a propre satisfaction. Elle profita d'un 
moment où j étals un peu mieux pour me 
proposer de faire un voyage aux Indes , aussi- 
tôt que ma santé serait rétablie , et de pré- 
Tenir mon père sur notre mariage. Elle ajou- 
tait que, pendant mon absence, toute* le» 
affaire* que la succession de aon mari lui 
swscitaît encore feraient terminées, et que 
ma probité lui )éiait trop connue pour douter 
de mon prompt retour auprès d'elle. 

» Je cherchais dans les yeux de Zama là 
confirmation de ses paroles. Lorsque je m'a- 
perçus , par de nouvelles assurances , qu'elle 
parlait de bonne foi, la joie que je ressentis 
rouvrit les sources de ma vie r que le chagrin 
tarissait. La fièvre diminua sensiblement : je 
l'eus encore pendant quelques jours 7 parce 
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. 176 nivoï*tj*idtfs i>s : '-Xi'*ir&:B» 
" ' que j'avais été abattu par des coups trop 

.*7*9* rudes pour en être relevé sur-le-champ f 
mai3 je repris mes forces plutôt que je n'o- 
sais l'espérer. 

» Je me flattais de partir aussi-tôt que je se- 
rais parfaitement rétabli, la tendre Zama , qui 
frémissait au seul projet de notre séparation, 
en reculait les momens : je n'osais pas en. 
parler moi-même , mais je retombais dans la 
tristesse qui m'avait conduit aux portes dtt 
tombeau. Zama, qui s'en aperçut, se repro- 
cha ses lenteurs comme un crime, (Mes équi- 
pages furent bientôt prêts. Zama me donna 
quelques esclaves dont la fidélité lui était 
connue. Enfin , après avoir reçu ma parole 
que je reviendrais à Bassora au plus tard dans 
deux ans, je m'arrachai -de ses bras et de 
ceux de Luzine paur m'embarquer sut un 
vaisseau portugais qui devait relâcher à Goa > 
et faire voile ensuite pour la Chine ». 

Fin de li 



. Digitized by 



Googk 



SOMMAIRES 
DE LA SECONDE PARTIE. 



h JlE7D£R-Àir*KÀN quitte Bassora; il s* embarque 
pour les Indes; il aborde à Diu. 

II. // rentre dans le vaisseau et retrouve Hussein* 

III. Mohammet S chas sur le trône des Indes, 

IV. Hussein raconte à Heyder ce qui lui est arrivé 
depuis' leur Réparation. 

V. Gaziodin -Kan , fils de Nisan*eU Moin k , grand- 
vizir de V empire mogol ; Chanda Zaëb fait 
prisonnier, 

VI. Une escadre anglaise paraît sur la côte de 
Coromandel. 

VIL Ma/ié de la Bourdonnais la met en fuite. 
VIII. La Bottrdonnaie se rend maure de Madras.' 
IX La capitulation de cette ville est cassée pan 
Dupleix. 

X. Labourdonnaie repasse en Europe ; sa mort. 

XI. , is siégé vainement 



a 



XIL • les partisans de 

auteurs. 

XIII par les Mar actes. 

à la couronne. 

XIV. wuba du Dèhan. 

îouza - Fer» Zind 
et pur Ifazer-Zind. 



Digitized by 



Googk 



ly2 SOMMAIRES 

XV. Lès Patanes s'approchent d'Agra; T empereur 
reconnaît Abdalak , leur chef, en qualité de 
roi des Agfiuans. 

XVI. Azeima quitte Golconde , pour fixer sa rési- 
dence dans Agra. 

XVII. Apprenant la mort Ulteydër p elle veut le 
suivre dans le tombeau ; elle réclame le droit 
de se brûfer. * 

XVIII. La mère (F Azeima trouve un prétexte pour 
retarder le sacrifice de sa fille. 

XIX. Nadim Zaêb se rend à Pondic/iérjr auprès 
de Dupleix. 

XX. Hussein revient dans la vallée de Dinam, et 
en sort presque aussitôt. 

XXI. Il rentre dans la péninsule de ïlndostan^ 

XXII. Guerre entre les Français et les Anglais ^ 
quoique leurs métropoles fussent en paix en 
Mur ope. 

XXIII. Développement des projets de Dupleix^ 

XXIV. // prend le parti de Mçuza- Fer-Zind. 
Chanda Zaëb recouvre sa liberté» 

XXV. Nadim Zaëb entre dans le Maissour ; la 
forteresse de Banguelor lui ouvre ses portes. 

XXVI. Ae 

XXVII. P/ des 
Indes. 

XXVIII. A héry 
pour j 

XXIX. Il son 
compéi 

XXX. Heyder introduit jfarmi ses troupes là tac* 
tique européenne. 



Digitized by 



Google 



DS LÀ SECONDE PARTIE. iy3 

XXXI. Trois cents Français défont Varmèe de 
Îfazer-Zind ; ce prince est tué. 

XXXU. Mouza-Fer-Zind est de nouveau reconnu 
souba du Dékan; son entrée à Fondichéry. 

XXX UI* La compagnie française au plus haut pé- 
riode de sa grandeur; étendue de ses possessions* 

XXXI V. Heyder revient , à Agra. 

XXXV. Mort de Mouza-Fer-Zind. Salabet-Zind 
est proclamé souba. 

XXXVI. Mohammet~Aly-Kan dispute la nabadie 
iltf Cprnate à Chanda-Zaeb. 

XXXVII. Mort de la mère d'Azeima. 

XXXVIII. Le Persan Mirsa-Mula dans Agra. 

XXXIX. Mirsa-Mu la raconte les èvènemens de sa vie* 
XL. Combat d* Heyder et de Mirsa-Mula. 

XLI. Heyder- A ly-KaA épouse Azeima. 

XLII. Heyder fait le siège de Trichenapali ; cette 
opération est malheureuse. 

XLI II. Les affaires de la compagnie française des 
Indes commencent à décliner. 

XLIV. Mort de Chanda-Zaëb; les Français recon- 
naissent pour son successeur son fis Raja-Zaëb* 

XLV. État des forces d* Heyder- A lyKan en 17&B. 
Destruction de la ville de DupleixFateabad. 

XLV1. Salabet-Zind se fait reconnaître souba dans 
toutes les parties de sa domination. 

XLVII. // reçoit en cérémonie un ambassadeur du 
grand-mogol. 

XL VIII. Dupleix est nommé nabad du Cantate. 

XLIX. Négociations pour la paix entre les compa- 
gnies française et anglaise. 

L. Les conférences sont rompues. 



Digitized by 



Google 



ij4 lexiiAins 

LI. L'empereur Scias Achmed est détrôné. Allum 

Girmonte sur le trône des Mogols. 
LU. Dupleix rappelé de Pondichéry. Gode lieu lui 

succède. ,. * 

LUI. Conditions provisoires de paix publiées à 

Madras et à Pondichéry entre les •Anglais et 

les Français. 
LIV. Cette paix n'était aise simulée ; les Anglais 

continuaient en secret à ruiner les affaires de 

la compagnie française. 
LV, Dupleix quitte llndostan ; son retour en 

France ; manière dont il est traité. 
LVL Les Anglais engagent Salabet-Zind à ren- 
voyer tes troupes françaises; ils ne réussissent 

pas alors. Pourquoi. 
ISVll. Guerre des anglais avec le pirate Angria. 
tVIII. Prise de Geriak. Destruction des pirates. 
LIX. Salabet-Zind , à l'instigation des Anglais, 

renvoie les troupes françaises. 
LX. Bussi se retire; il est attaqué par les troupes 

de Salabet-Zind. Les Anglais attaquent les 

Français, malgré la trêve qui subsistait entre 

les deux nations. 
IXï. Les Anglais suspendent leurs opérations /wS^ 

tiles sur la côte de Coromandel, pour marcher 

au secours de Cal eu ta. 
tXU. Us luttent le souba du Bengale f que les 

/ Français auraient dp secourir. 
LXI1I. Le soubadu Bengale détrône par les Anglais, 

et remplacé par^Meer Jaffer. 
LX1V. Les Anglais attaquent les Français. Prise 

de Chandçrnagor A K 



Digitized by 



Google v 



. DB IASECOÏM PARTIE. 1^5 

E3ÇY, Laffi envoyé aux Indes par la cour de France. 
LX VI. Situation des affaire? de la compagnes fran- 

. çaise à l'arrivée de ce général» 
LXVIL // commence ses opérations d'une manière 

h r illante. 
LXVIII. Prise de Goudelour et de Saint-David par 

les Français* . 
XXIX. Il fallait alors assiéger Madras. 
LXX. Combat naml indécis entre les Franeais et 

les Anglais. 
LXX/. -L'amiral français abandonne la côte de 

Coromandel avant la mousson. f 

LXXII. Expédition dans le Tanjaour sans succès? 
LXXIII. Les Anglais se rendent maîtres des éta- 
blis semens français sur la côte d'Orixa. 
LXXI Y. Mort de l'empereur Allum- Gir. La ville 

d'Agra entièrement détruite* Furuk-Zir élu 

empereur. 
LXXV. L'amiral d'Acliè parait sur la côte de 

Coromandel. 
LXX VI. Combat naval entre les flottes française et 

anglaise , dont le succès est encore indécis. 
LiXX.VlL JD'Ac/ié quitte la côte de Coromandel 9 

malgré les protestations des habita ns de Pon* 

dic/iéry. 
LXX VIII. Réflexions sur le général Lalli. 
LXXiX. Situation des établissement français dan$ 

V Inde en 17 60. 
LXXX. Siège de Madras entrepris par les Français» 
LXXXI. MeerJaffer, sauba du Bengale , détrôné 

parlés Anglais , etremplacèpar Cossin-Aty*Kan. 
LXXXII. Lalli ramène son armée à fondicuéry. 



' Digitized by 



Googk 



LXXXtIL Cette ville est assiégée pat tes Anglais. 
LXXXffV Prise et destruction de Pondichéry. 
LXXXV. Le général Làtli repàisê eh Enrxfpe; U 

est enfermé à la bastille. 
LXXX VI. On lui fait son procès. 
tXXXVH. Jugement et snpplicb de te^èn&dl, 
LXXXVJII. Possessions qui furent Hn dues au» 

Français à ta paf£ * 

LXXXCX. Avantages de h tompàgnlè anglaise à 
cette époque. , 

XC. Étendue des possessions d'Keydéfi+Aly-iùa* 

en 1763. - 

XCI. Ce prince est attaqué par lé raja dé Maisseùri 
XCH. Heyder s'empote de Siring-PaMam ; il est 

proclamé sultan de Maissonr et dé Canara. 
XCI1I. La compagnie anglaisé devient souveraine 

du Bengale. 
XCIV. Le souba Cossin-Aly-Kan chaise de Ce pays. 
XCV. H se réfugie dans les étvts de Su/*-tfl-&oulak, 

souba de B en ares. 
XCVI. L empereur Èuruh-Zit , àhaSsé de ses étatê 

par les Patanes, se réfugie aussi à Bénarès. 
XCV1I. Bataille indécise entre le souba de Bènarèe 

et les Anglais. 
XCV11I. Suja-TJl-Doulak fait la paix avec la com- 
pagnie anglaise. 
XC1X. Traité dHtillahabad, qui assuré aux An- 
glais la souveraineté du Bengale. 
G. > Mode de gouvernement adopté par les Anglais 
dans ce pays* * f 



RÉVOLUTIONS 

Digitized'by VjOOQIC , 



DÉVOLUTIONS DE L'INDE 

PIPANT I£ pipC-HUITI^MR^iÇL^ 

ou' _ 

MÉMOIRES DE TYPOO-ZÀËB, 
SULTAN DE MAISSOUR.. 



S E C UN DE PARTIE. 

I. Heydçr-Aly-Ran quitt* Bassora, et s'emàsrytf* 
s pour les Indes ; il abordé 4 JPî*h 

Jri«Yi>Ea-Ai,Y-KAN quitta le port de Bassora 
dans les premiers jours de mai 1760; il mon- 
tait le vaisseau la Notre- Dame~de-Grâce 9 
capitaine don Juan d'Alcuna* de Lisbonne. 
Ce vaisseau , orné de belles peintures , pa- 
raissait neuf. On passa à la vue d'Ormuz le 
sixième jour de la nav gatiori; on côjoya, 
les jours suivans , la province de Makeras , 
en Perse , et l'on se disposait à gagner la 
haute-mer pour éviter les e^boucl ures de 
Tlndus , lorsqu'il parut une voie d'eau qu'il 
f ut^possibie de boucher. Cet accident força 
le capitaine de relâcher au port de JPiu, oii 
le vaisseau n'arriva qu'avec j$ ine ; .ojbl fut 
Tome L M 
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obligé de le mettre sur le côté pour découvrir 
1 7^°* la voie d'eau. Tout fé inonde en sortit;' -les 
munitions de guette et les marchandises 
furent déchargées ; le capitaine pré\ int les 
passagers que son opération serait finie dans 
quinze jours. 

Hey der choisit son logement chez un riche 
banian. La chaleur était alors excessive; il 
passait une partie des jours , pour s'en ga- 
rantir, sous un magnifique cours dont la 
ville était environnée. Se trouvant dans le 
voisinage de sa patrie, il pouvait s'y rendre 
éri peu deteirtps par terre, en traversant le 
désert, de Zend ; mais l'expérience l'avait 
pour jamais dégoûté de cette route ; il pré» 
ferait, avec raison, celle de la mer, un peu 
plus longue à là vérité , mais plus sûre et 
plus commode. 

C'est dans les environs de Diu que vien- 
nent se terminer en fertiles coteaux les 
hautes montagnes de l'Imaus , qui séparent 
la Perse de Tlndostan; des remparts de cette 
ville on voyait leur sommet couvert d'urie 
neige éternelle. Cette vue rappelait à Heydfer 
" la riante vallée de Dinam , dans laquelje il 
* avait passé près d'uife année; il se repré- 
v sentait les tranquilles plaisirs goûtés par les 
habitatis de ee charmant séjour; sa mémoire 
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ttil retraçait le tableau de la désolation oui 

t^^^! t i.W èr ^ | W^Ç l fti5 l, ?p &ut& ,<pû T awit 
éjjé c^ueljein^fc p^e^ % ) t ; ,. to ,, f ; ♦ ; >:w „, 
,En tra^sapt qqp r^ ( gouft /fejren^ Ig 
$oi& ç)ta& sçn Jrô^/ il cr#i;apçi;ce*o&^lie , 
& fiHe de ^l^içe,, cett$ ^ame qw,.l>av*k 
recuei\Usuf^ ^y^gsicteh* mer, # gui fut 
son întrpguçtTtffa $a$$ Vi vallée de.Du^m^ 
î^^e^dQ^aife^l^^çe^qu'U vqyajtïàîCa 
cpie % 2iv\i$ i *e, troi^y^ T à [pi^i » IVaup^cha 4% 
la sujyi;ç-, ): jl çroyaif $^.<fope :( 4e ^pndlu^ 
Çin^t^pfl s ,C^t|^ r^qputt;e L'avait v cppeadant 

fapiiïhjLw t^mh.^^\M t pmu t tel 

trats de Zu^e* il lies { t*?i$r *ûj: ^pl^irpent 
conformes à ,ç^]^^la p%x^pnne rencontré^ 
par lui la yei|le !nî |g £ îoéJii^, taille , ^e >mêpift 
port , le. t^ème , Jpjijvdç YiÇftgfi ; fc . natyrc> 
s 'était, répétée ou-xlgtyfft ZUalie : j?tfûs;par 
quel étrange coup du hasard Zulie serait-$Ue 
sortie de la vallée de^Dinam?* _,; 

.Heydcr se perdait en <o#jectpree. Il soitit 
de gr^nd matin, et tou^ la ville £\xt pai> 
courue par, lui, d^ns 1 espérance de faire 
une seconde fois la rencontre dont, il n'avait 
pas profité : le peu de fruit de ses recherche» 
ne le décourageait pas;; il içs, jrpnpuvelia lç# 
iqùf$ divans } mais sans aucun succès. , 
"'* " " Ma 
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* :: Eë VàWséèbit^^aySttfiêi ïbét le morf3fe 
se rendit à bord. Loft^Wè.' I*<m Tut sorti de 
te ^é^Heydbf 6nfVâ*, pitf îfàsard f dans la 
chafhbmdil-ècfh'séfl'tià première fei-sôiiiie 
^'iMpttÇut* fut «éltequll tfVàit rencontra 
à ÎÂù , & qu'il av^it eh$*fcW aftec tattt d'èm- 
tftm&àeïiit. U&yÛëi tiè+'étàftfâsftàmpè^ . 
C'était ZiiHé. L*è\itptlèt>&\ uîît'eé de i'ktitrë 
firent -ggptetf. lia ^hinîbfè 1 ^rt rënipltie de 
passftg^/^ùiï^iHkrt: lié la scèhe ^ïé pro- 
fiuisft cette i?ecortnati«àùrièé ; de dtit éttepour 
èUfcuâVHi'sf)^^^ 

dims letf'btfaid^^^ dëvffît^il 

lorsque, se sfcfittàtfeiAÈfrà&ë toùt-à-coùp,' il 
àè^etbûitoe WTOft<IN$^ à fciilié 

€ft à 1 'Hussein des questions 'sanVliaiscmVet 
éftHS sfritfc. Ils lui fibfttA sigfte de lés suivre , 
et que sa turiositéàemtlsaâsFdite. ' &titàùhta. 
sur le tillac. MSfa ptéte, tfan^poirë'cfe joie, 
éintoas&ait èiicc^iiVlefnetrt^ulie et Hussein ; 
il nie pouvait Se fàs&asiëi' *fe lès voir', et 
croyait â peifaé fë rapport de ses yeux. 

• ZuBe lui fësàit'tèé Wpfcbchtes auxquels il 
devait s'attendre '^u H a manière dont il avait 
quitté ïêt Colonie : Iiïglat , lui disait £ette 
aimable *kuué , parquai ^ftoas avez - roù* 
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furtiveiftent abandonnés? Était-ce îà le prix! 
qm^+b&êï deviez payer tes* fcoia& qu% nsus *7>><v 
avions» pris pour vous rendre agréable le.sé- 
iottr de Dinam? Que de, larmes 1 n'avez- vous 
,pas fait verser à ma m^rç , qui vous aimait 
CorpBtfj5s/w|IilsI les jours qui suivirent votre 
départ furent <fcs jours de deuil pour la CQ* 
Ipnie % Mon frère vous chercha vainement 
pendant près d'un mois y et nous ne doutâ- 
mes nullement que vous n'eussiez péri avec 
Ferisha. .... Mais où e$t-il? . . v . Ferisha 
ne yous Quittait jamais. . . . , pourquoi êtes- 
vous seul r Cette question renouvelait lamère 
douleur ressentie par Heyder, d'avoir laissé 
son ami dans une terre étrangère ; la peine » 
et le plaisir se disputaient la possession de 
son cœur; il hésitait dans une espèce de 
délire. Cependant , malgré son trouble , il fit 
part à Hussein et à Zulie des aventures qui 
lui étaient arrivées depuis son départ de la 
vallée de Dinam. Hussein dit ensuite qu'il 
était revenu dans la vallée de Dinam six mois 
après la fuitede mon père , qu il l'avait cherché 
dans une partie de l'Asie , et qu'étant retourné 
une troisième fois à Dinam , il avait épousé 
Zulie , et qu'ils s'étaient rendus ensemble à 
Din pour le chercher de nouveau. 

M 3 
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17 5 O. HI. Mokammtt ScAas^ur Jejnâujt d*s £*d*M^ 

La nuit qui tombait les obI%eï f "5dl n des- 
cendre pour souper. Mon père témoignait à 
Hussein, pencfaht \ê repas, sa surprise' de 
ce qu'il n'avait reçu aucune lettre cte Nadîitf- 
Zaëb , quoiqu'il lui eût écrit plusieurs ¥01$ 
de Bassora. Hussein lui dit quittait pos- 
sible que tputes ses lettre» se fussent Igàréès^ 
à cause de l'extrême désordre qui régnait 
dans l'Iridostan depuis plusieuts* années. 
L'empereur Mohammet Schas ne règne plus, 
continua-t il ; son fils Achmed Schas ] qui lui 
a succédé , chancelle sur son trôné ;*Ki$an- 
el-Moluk a fini dans les combats sa longue 
carrière ,' et ses enfans , armés les uns contre 
les autres , se disputent son sanglant héri- 
tage. Peu contens d'avoir attiré dans leurs 
querelles les soldats les plus braves de lln- 
dostan , ils ont eu recours aux européens 
établis sur les côtes , et ces perfides étrangers, 
voilant à peine leur profonde ambition , lais- 
sent apercevoir un projet formé de subjuguer 
ce superbe empiré, si les dissentions inté- 
rieures continuent à favoriser les efforts de 
leurpolitique. Lorsque vous connaîtrez une 
partie des maux qui désolent notre malheu- 
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^uSe patrie, le silence d? votre père ne ttzt 



vous surprendra pas. La ville de Delhy , en- 1 7^°* 
tiérement saccagée par les Patanes, sous la 
commandement dé Mfrs Àhdalak , n'existe 
plus ; le noutel empereur réside dans Àgra: 
vous y verrez Nadim-Zaëb et Azeima ; votre 
retour les comblera de joie. 

I^i crainte où mon père était qu'Àzeiiq* 

pe fût morte ou mariée h lui avait empêché 

d'en demander des nouvelles. Il se retira dans 

, sa chambre, où, se jettant sur un lit tout 

habillé, il rassembla enfin ses idées, qui 

-»'*-,» » »... * 

n'avaient pas eu de suite depuis le moment 
qu'il avait retrouvé .Hussein* 

Aussitôt que les premiers rayons du soleil 
\inr$nt ranimer la nature , Héyder monta 
siir ieppnt \ pour profiter de la fraîcheur du 
matin, L astre du jour sortant de la mer 
semblait , marcher surJes eaux, et peignait , 
des couleurs les plus brillantes la v taste 
étendue de l'océan et les nuàgesjlottans dans 
les airs. Mon père admirait en silence ce 
spectacle magnifique * t auquel il nayait fait 
aucune attention auparavant; le plaisir dont 
$on apie était pénétrée embellissait sans 
doutç les objets à ses yeux. Hussein vint Te 
joindre ^ . et s'étant assis /sur le tillac , il sa- 
ti|£t moi* père, qui le pressait de faire le 

M 4 "* ' \ 
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es récit cle ce qui tui était arrivé depuis len» 



1 7^°* réparation dans t le" désert de ZencL 

tt. Hussein rûctmte à Hêyder ca qui lui ut arrivé 
depuis, faux séparation. 

En sortant de la valjéé dç t):nan , Hussein 
s'était .embarque sur un vaisseau français qui 
venait de la mer roujge , et qui allait à Pùn- 
dichéry porter à Dupleix la nouvelle de la 
rupture entre les cours dé Pari-» et de "Londres. 
Le capitaine le reçut avec humanité. On pas- 
sa à la vue de Surate : it .mouilla danâ la rade 
de cette ville sans y avoir aucune affàâfte 7 ,' 6t 
dans la seule intention d'èbliger Hussein , en 
le mettant à terre dans sk patrie. 

À peine et 
truit de . la 
4 do$tan, Les, 
justiu afpx er 
bagL Ils avai< 
loure et .dé I 
hensibles de 
dans le roc 
menses, ma 
trouva par t 

dévastation , compagne de la guè?re c Y de$ 
villages brûlés ,' âeV campagnes sans moiv 
sons et,$ans batëitàîié. Eïifin $ il arriva'è 
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Delhy , et loni apparition jetta NatKth - Zaëb ' 
dans une surprise étrange, Estf-ce v<^js , Hus- *? °* 
sein ? merafaienez-vous* moa fils ? L'air de 
tristesse- tépandu sur mon visage avertissait 
Nadim-Zâ*b de son malheur. Je me luis à ses 
pieds vieilli fi* part de l*horrible 'attentat de 
vos esclaves , du combat' que nous avions 
soutenu contre cçs fnaHieureùxy de l'inutilité 
des rechercha que j'avais faites depuis ce 
jour fatal pour 'découvrir vos traces, Mon fils 
n'est plu$ ! fctfe dit ce père infortuné*, je Par 
vais confié à tes soins : ne crois pas cepen- 
dant que je té Pende responsable de sa perte; 
f adore ks' terribles décrets de l'être su- 
prême. Ge Al* ftevait'étre un* jour k conso- 
lation dé *hâ vieillesse , et fertùôr mes yeux; 
il meurt datié tme terre étrangère , à la fleur 
tle son âge \ alors qu'il commençait à peine 
à joiïir de la vie : respecteriez' larmes que 
le désespoir arrache au^ plus infortuné des 
père*. Je ne reverrai donc ^plus mon'>fils \ 
Ciel impitoyable qui nie l'avez ravi, vous 
présagiez mon malheur par les obstacles qui 
s*op posaient à ce fatal voyage ! JëWefforçais 
en vain à faire rentrer dans le cœur de Na- 
dim-Zaëb quelques rayons d'espérance, t'é- 
dite approfondie qu'il avait fa* dés tommes 
et de lenr férocité Tassurak , malgré mes pA- 
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rôles , ,qufe;j*$us n'ayez pas- éyifcé le^ traitç <fej 
**? °* vos ennemie.. Il fallut donner, cette nouvelle 
désolante à votre mère. Ja voudrais en vain 
vous taire un événement qui voutf percerais 
jcœur. Cette princesse , qui traînait depuis 
votre dépftrt une vie i lemgnismm e ^ ce put 
soutenir ce terrible Coup ; elle snoiaàrftt daau 
les bras de son. époux en prononçant votre 
nom, Yotre père y «font la, pjbifatgpJûe élevait 
Je «purage^at i jd'aillews > jdâati^ât par les 
pf ép^raûfs de guerre qu'il fbs*& ,j se taontça 
.bientôt supéri^i^r A 3a douleur. Je voulais Je 
quitter: je, lui: représentais^^ J' espoir de 
vous: rejoindre ju&tfposait M Joi ,4e courir 
sur vos traces dans t<M*t^fe#iP*r^Jde^A^ 
Non , me ,difc k< prfcvce , tçs: .soina >aoi& Wpei> 
Hus r : si mot* Jib-a partagé t»ark##he*ir , 3 
«t sujourd'htfilein dû théâtre de Ses infor- 
tunes, f et netfs le iseverronsbientàk Mais je 
me livre en.vainfà cette flatteuse *4ée ; Hiçfc 
fils: n'est plus au ac&nfore.des viv^nfc* tpa 
bras m'#|it, ntéc^ssakQ à J' L #rmée* : : 

V. Gaziodin-Kun , fils fU m$an-d-Molu\, grand- 
<»izir de V empire mogol ; Chanda-Zaëb foi* 
prisonnier. 

, La faiblesse et l'msoucWnce dé repperwr 
MôhammeÉ.SchM étaient parvenues * ua 



Digitized 



byGoogk 



point sî esbréime*, qu'il avait cfétèléW l gitencï- ' - 

TisîrGaziodiîï-Kàn, fils aïitë d^Nizah-el- *7 5 °* 
Moluk ? btrvertemen t convaincu cTètrè ' Fdir^ 
tèur de la dernière révolution.' £è souba dit 
Békaii', alors assuré* tfuhè jifiricipale iïS 
Uuence à te'tftfur de J5éïhy , venait de quitter 
cette résidence «linpënale* pour M $e tendre à 
Golçonde à ,1a t^te J^^^^^ie moins nom* 
breuse que parf^jeipftnx gercée. Nadim* 
Zaëb attendait ce départ pour proposer le 
mariage dte son fils avec hlpHncéssè Hadigé. 
Àchtoed Séhasy présompétf héritier de rem- 
pire, fâvbWtaft cette union , £ai*ce que , con- 
naissant* îefs Maisons dé Nadïm : Zàëb av^c lès 
FrâÀçdiÉ tlë Fôiïdichéry , il "Voulait se servir, 
d eux pour se venger de N ffià!nMéï-Moiûk. tes 
doutes %ni îferistencè d*Hèydèr-Aly déran- 
geaient <cts mesures ; mais éïIfeS furëht entiè- 
rement rompues lorsqu'ôirapprit que Chânda- 
Zaëb , iû^ lèqhel Duplëix J comptait esseri-' 
iieliéitaiSit^our effectuer ntié' invasion dans 
le Dékàn Vavafit été fait prisonnier par les 
Marattes dans Trichanapaly, le 26 mars 1741, 
et que l^s^arattes étaient ouvertement dé- 
clarés en faveur de Nizan-el- Moluk et des 
Anglais. Alors s'évanouirent les projets que 
Nadim-Zàêb avait formés de rentrer à main 
armée dans son royaume de Maissour , ou du' 
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- TfQipp il; ffrtb& les renvpyer à : ^^4terap* pf u* 
1 7 0p f ^ure^x^I^pjpl$g|: ? giri se jBattail de ; dominer 
dpns la péninsule de J' Inde , A Ut&e de toutes 
les f$rc$$ de ty tç*{>adie du Cawutfe 5t f ut oblit 
g£ d§ se tçjnf suj^ty défensive r :çt N^dim-» 
2^eb resta 4?P^ ^kj£;P°V* .^pfe? ^^ufi 
circonstance -favorable A ses desseins- , 

yt. tlitè eittiâre àkgtaùe parait **iïr la côte d* 

: Une escatfre,a£gfaisç , sqps les ordres d$ 
1 amiral $arnçt ^ ^fiÇ^»*** dans les merp de 
Flnde. Elle s était emparée, pe^d^t 1 année 
*i744 , de, trois, «va^eaux de Ja compagnie 
française des Indes , dont la valeur, £tait çsti* 
mée quatie j^tyipffuu Pondi c hé ry , malgré U 
bonté de 6es fort^ftoations , n'ayant <jue cinq 
çentSL Européens, pour le défei^djrf ,, n'était 
pas à l'^jçi détr^;enleyé. Duplei* employait 
toutes les ressources de son génie pour sauver 
la métropole des établisseme^is français ei* 
Asie, lorsqu'il reçut un secours auquel il ne 
s'attendait pas* ; 

. TU. Màîiè ie la Bbur&bnnhîe la mei en faite. 

Mahé de Ja Bourdpnnaie é*a»t gouverneur 

des isles de Bourbpn et de France ; et sous 

1 son administration , ces deux possessions > 
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ttipararont presque abaii données , étaient 5 . ':""-ft 
devenues florissantes: Sèiïb magasins , sans l 7^°* 
▼ivres > il était partent! Y ^â* 4 Soft habileté et 
|>ar sa constance , à lot tttèifxjtÀk 1 escadre com- 
posée d'un vaisseau de soixante canons et da*. 
cinq navires de la compagnie ; armés en 
guerre. ^1 sôrr de Tiité de Bourbon avec cefc 
vaisseaux \' sur ^lesquels il "avait embarqué 
^ritiron (feux iniHe trois cèntsblarics, et huit 
cerits noirs dfsdpKnés pWr lui-même , et dont 
il avait fait ffëxtfellens canonnière. Il ose at- 
taquer l'iestadrfc anglaise*, la bat , là poursuit, 
la force à s'éloigner de la côte de Corôtaaa- 
del, tet se hâte d'aller mettre le siège devant 
~MaHras', capitale dès êtablissemens anglais 
tur cette <c6te. ' " 

, - . ï : . t . ■ '"> - '.» 

.yill. La Bourdonnai* $c rêndmaitFe dl Madrmg* 

En vain <ifës envoyés d*Ànaverdi-Kan , qiji 
gouvernait le Carnate en qualité de nabad , 
sous les ordres dû souba de Pékan , &isan- 
el-Moluk, vinrent dans le Cainp français re- 
présenter à la Bourdonnaïe que Madras était 
sous la protection immédiate du grand-mo- 
gol; les Français , débarqués sans résistance f 
amènent leur canon devant les murailles de 
la ville, mal fortifiée, et défendue par upe 
faible garpwon. 'établissement anglais con- 
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■ sistait dans h yûlçquon nomipeJBlanchéj 
* 7 ° f qui n'est habitue que par les Européens , dans 
celle qu'on qommç Noire 9 peuplée xle ncgor 
cians et d'ppyriers de toutes Jes nations de 
llnde , Juifs , .Banians > Arméniens i Maho- 
met tans , nègres de différentes espaces : cette 
multitude allait à cinquante mille ornes , et 
dans le fort Saint - Georgçs f qui servait de 
.citadelle .à la yillç 9 et où Jtes jnag^ins dç.lg. 
compagnie étaient renfermés. Le gouverneur 
fut bientôt obligé de se rendre. La rançoqde 
Madras futjévaluée à onze cent mille pagodes, 
qui valent environ onze millions de. France. 

La prise, de.ççtte place et de «es, riches 
magasins semblait annoncer la ruine pra-r 
chaîne des établissemens britanniques sur la 
côte de Coromandel. Ils furent sauvés par la 
mésintelligence qui se mit entre Te Commo- 
dore la Bourdonnaie et le commandant de 
ï*ondichéry , Dupleix. Les directeurs de la 
compagnie française des Indes étaient aJo.rs 
divisés , à Paris , en deux /actions. Celle, qui 
était opposée à la Bourdonnaie n avait pas vu 
sans chagrin qij'il eût trouvé dans son génie 
des ressources pour rendre inutiles les «coups 
qu'on lui avait portés. L& malveillance le 
poursuivit dans l'Inde; elle .versa le poison 
de la jalousie dans l'ame de Dupleix. 



Digitized by 



Googk 



IX. La capitulation est cassée par DupUixl 17 5 (K 

/ Deux hommes faits pour s'aimer, pourïfc. 
lustrer dé cdhèért le nom français , devinrent 
les instrumens d'une haixié qui leur était 
étrangère. La Boufdorinaiè avait un ordre 
exprès du ministère de ne garder aucune de» 
conquêtes qu'il^pourrak faire en terre ferme; 
ot dre inconsidéré , comme tous ceux que des 
despotes insensés donnent dé loin sur des 
objets qu'ils ne sont pas à portée de connaître. 
Il exécuta ponctuellement cet ordre : il régla 
que les Anglais , ayant payé la rançon con- 
venue , seraient remis en possession de leur 
ville avant la fin de janvier 1747, sans pou- 
voir être attaqués de nouveau pendant la du- 
rée delà guerre. Cette capitulation était assu- 
rément contraire aux intérêts de la France. 
Dupleix la fit casser par une délibération du 
conseil de Pondichéry. Il garda Madras. Les 
préposés die la compagnie dans le Cairnate 
firent à cette occasion de* profits immenses ; 
mais le fisc fut privé d'une partie des onie 
millions que la ville devait payer pour sa 
rançon. Dupleix fit détruire entièrement la 
ville Noire; exemple de barbarie atroce en- 
vers les vaincus , sans avantage pour les vain- 
queurs , et qui servit de prétexttaux terribles. 
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* représailles que les Anglais exercèrent dans 
*?> °* la suite sur Pondichéry. Feignant d'être per- 
suadé que la Bourdonnaie était un prévarica- 
teur qui avait exigé des Anglais une rançon 
$rop faible, et reçu de trop grands présens, 
il voulut le faire arrêter sur l'escadre qu'il 
copunandait. Au milieu des aigreurs , des re- 
proches , des voies de fait que produisit une 
.telle conduite , l'amiral français fut contraint 
jk perdre un temps précieux. Après avoir resté 
trpp tard sur la côte de Coromandel à deman- 
der les secours qu'on avait différé sans né- 
cessité de lui faire parvenir, il vit son escadre 
ruinée par un coup de vent ; la division se 
mit dans ses équipages. 

X. Labourdonnaie repasse en Europe; sa mort. 

, Tant de malheurs causés par les intrigues 
de Dupleix forcèrent la Bourdonnaie à repas- 
ser en Europe. Les Anglais , délivrés de cet 
ennemi redoutable , et fortifiés par de puis- 
. sans secours , se virent en état d attaquer à 
leur tour les Français. 

Le vainqueur de Madras , l'homme qui avait 
•outenu avec le plus d'éclat le nom français 
dans llnde , fut enfermé à la Bastille par 
lettre de cachet. Il languit dans cette affreuse 
prison pendant plus de trois m& > sans jouir 

des 
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«les embrassem,ens de sa famille. Au boi^it de 
ce temps , les commissaires du conseil qui ' °^ 
lui avaient été donnés pour juges , convaincus 
par l'évidence de la vérité, le déclarèrent in- 
nocent. Quelques ennemis que sa Fortune et 
ses grandes actions lui avaient siiscités , vou- 
laient sa mort.; ils furent, satisfaits : la Bour- 
donnaie mourut au sorfcir de sa prison d'une 
maladie cruelle que cette prison lui avait 
causée. 1 

Affreux résultat des services mémc*rable# 
qui} avait rendus à sa patrie ! Mais si la 
Bourdonnaie fut persécuté pendant sa vie, la 
postérité a vengé sa mémoire. La Bourdon* 
jiaie passera dans tous les siècles pour un ' 
des grands homqies qui ont illustré le nom 
français. • 

XI. Dupleix défend Pondichèry, assiégé vainement \ 

par les Anglais, 

Dupleix répara sa fatale erreur par la ma- 
nière vigoureuse dont il défendit Pondiché- 
ry Tannée suivante , 1748 , contre toutes 
Jes forces d'Anavefdi-Kan , nabad du Car- 
nate, et contre l'escadre anglaise de l'amiral 
Boscaven , composée de vingt-une voiles , qui 
joignit à l'armée de terre environ huit mill* 
hommes , Anglais , Hollandais ou Cipayeêt 
Tome L N % ' 
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Le siège commença le 18 août; et le 5 00 
tobre , l'amiral anglais fut contraint de se 
retirer, àprès^ avoir perdu dans cette entre* 
prise plus de douze cents hommes , et plu- 
sieurs de ses vaisseaux, qui périrent dans 
une tempête. La paix , qui fut alors publiée 
entre les cours de Londres et de Paris , pro- 
mettait quelques jours sereins sur la cètede 
Goromandel ; mais les horreurs de la guerre 
continuaient^ couvrir le reste de Tlndostan* 
^ Le récit d'Hussein fut interrompu par Var- 
rivéé cîe Zulie. On parla de la vallée de Dinam , 
d?ns laquelle ses parens r désolés , n'avaient 
Consenti à son départ qu'en exigeant sa pa«- 
role eu'elle y reviendrait dans quelques 
années avec son époux. Le jour suivant ; 
Hussein joignit mon père ; m<fc*té sur le 
jillac dés le point du jour t il reprit lç fil 
de sa narration, 

XIL Intrigues à la cou* #<4gw? fy patfUans dm 

Depuis que Nizan-el Moluk avait quitté la 
pour de Delhy , la discorde semblait y avoir 
établi son empire. Mohamnjet Schas eût don- 
né une province à celui qui l'aurait défait de 
*fcet ennemi ; mais la terreur qu'il lui inspirait 
était si grande, qu'à peine osait- il parler de 
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1a haine qu'il lui portait à ceux qui Viraient - 
avec lui dans la plus étroite familiarité. La 1 7^o^ 
renommée , qui se plaît à défigurer içs aou^ 
relies répandues à de grandes distances , ra» 
présentait le souba du Dékan , tantôt écrasé 
par les Français , tantôt victorieux de ses en- 
nemis , et triomphant dans la péninsule de 
llnde. Le grand-visir Gaziodin - Kan fesait 
lui-même circuler des bruits mensongère, et 
tenait ainsi en haleine les nombreux émis* 
saires que son père payait dans la capitale 
pour égarer l'opinion publique , tandis que 
son autorité s'affermissait sur des bases iné* 
branla blés. Le malheureux monarque, en- 
fermé dans son harem , déplorait en secret 
le malheur de sa destinée , auquel il ne cher- 
cbait pas même de remède. Mirs- Abdalak f 
dont ont on a déjà parlé , s'était rendu maître 
des pays montagneux , depuis le Candahar 
jusqu'à Cachemire. Les patapes se répan? 
daient comme un torrent jusqu'aux portes 
deLahaur , brûlaient les maisons , arrachaient 
les arbres et emmenaient les habitans en ser* 
vimde. Les plaintes portées de toute part ai| 
sujet de ces dévastations n'avaient pas réussi 
à retirer l'indolent monarque du profond as* 
souplement dans lequel il était plongé , 
lorsqu'on apprit qu Abdalak , après avoir p«t 

N a 
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• le *itre de snltan des Aghuans , marchait vers 
J700. D^hy avec toutes ses forces, et ne se pro- 
posait pas moins que de conquérir tout Vin- 
dostan ; c'était précisément dans le temps que 
la Bourdonnai© prenait Madras. 

KIII. Mohamtnet Schds eu défait par les Marattes* 
Avènement d'Achmed S chas à la couronne. 

* Mohammet Schas* tlont la destinée fut 
tfëtre opprimé par des voleurs , soit rois f 
«oit roulant l'être , .envoya contre lui son 
grand visir , sous lequel son fils Schas-Àchmed 
fit ses premières armes. On livra bataille dans 
les plaines du Punjal. Gaziodin-Kan ne vou- 
lait pas la gagner ; il fit des fautes; Les Pa- 
tanes se rendirent maîtres des gorges des 
montagnes du Multan , et s'étendirent dans 
la plaine, à vingt lieues de Delhy. Le grand- 
Visir ayant été tué dans une rencontre parti- 
culière , la fortune penchait en iaveur de 
l'armée impériale. A cette nouvelle , Jïizan- 
el Moluk se hâta d'envoyer à la cour son 
troisième fils , Mirs-Mogol , qui obtint sur- 
le-champ la place de grand -visir ; mais en 
même temps Nadim-Zaëb fut déclaré lieute- 
nant-général de l'empire , et en cette qualité 
général de l'armée impériale. Il fit en vain 
tous ses 'efforts pour établir quelque disci^ 
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plhte^armi les troupes qu'il commandait;; 
le grand- visir > qui contrariait ses opération^ 
en arrêtait \e succès. lia d*ti&on ; la ; plus 
scandaleuse existait patmi : lea » ché&« Uo* 
$econde4>af aille, fut .donnée en. iy4S 9 ai^ 
portes de Delhy. La division Cfue ppmçpau^affc 
le grand-yisir refusa dedQimen NadimrZaëfri 
qui était à F aile droite y &< des efforts de 
valeur les plus inutiles.^ fesentre de Tardée 
mogole fut coupé. On assure que lçs Qçxra#* 
qui combattaient à côté de l'empereur , étran^ 
glèrent leur maître, et ftffcnt courir lé bruit 
qu'il s'était empoisofmé. Sehas-Achmed fut 
proclamé empereur des Indes sous les plus 
fâcheux auspices. La défection de là plus 
grande partie de. l'armée mogole ne perraetr 
tait pas de défendre & yille de Delhyy ott- 
terte de tous côtés. NaAtmtZaëb résista pea* 
dant deux jours à tous les efforts desPatanes, 
pour donner le temps de transporter sur 1& 
route d'Agra le trésQi^$$ Je* ;ar<&iye$,cte 
l'état. , ■■', .-.' w \ 

Delhy , prise d as^autipar Abdalâk , fut bai- 
gnée .pendant .trois, jw&s dan$ le sang de ses . 
malheureux habitans. Les dévastations com- 
mises par .Nadir-Schas étaient peu d& ehosé 
en comparaison de cettje nouvelle oalami$& 
Les Patfrue* ,Jnssé^QTOeurttés^et persuadée 
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qt* è \ê* *âtoeus avaient caché leurs richesses f 
1 ?^ 0t dénirotissaient lé* édifices pour les trouver t 
enfin lé féu acheva de détruire cette immense 
*îl^; et lorsque les Pataiies l'abandonnèrent* 
ttttë nkWfaghe de ruines et l'odeur infecté 
thune infinité de cadavre* qui pourrissaient 
par monceaux , privés de sépulture, annon- 
çaient seuls que cette lugubre solitude ren* 
fermait auparavant la plus superbe capitale 
de l'Asie. _ 

XIV., Mort d* Nham r el-Molyk 9 seuha du Délan. 
-Za soubadie dùputee par Mouza- Fer-Zmd ci 

par Nazer-Zind. 

Sfcbas-Acbmed recueillait dans Agra les dé- 
bris ne se^ forcés. Il reçut quelque consola** 
t*onv*en apprenant que Ni«tn*el*Moluk 
menait enfin de terminer sa carrière à 1 âge 
de pràs de cent ans. Ce prince avait en six en* 
fans mile* ; 1 aine était mort , laissant un filf f 
toènftftté Mousa Fer-Zind, auquel l'héritage 
paternel semblait appartenir. Son secondais* 
Oafciodin«Kan T avait été tué par les Pàtanes. 
. Mirs-Mogol , ton troisième fils, grand-visir d* 
l?emp*re f n'avait au tune prétention à là sou- 
badie dû Dékan. Son quatrième fils , Salabef- 
Zte4, fut soûl a ctu Dékan dans Ja èuite. JLe 
fcinquièjqe vivait dans 4a retraite. Enfin le 
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siaième, nommé Ïfaater-Zind, accoutumé aux MB "u 
combats dès sa plus tendre enfanpe, se pré; *?$•* 
parait à disputer à son neveu la succession 
de Nizan-el-Moluk. Le premier de ces princes 
v avait établi sa cour à ©olconde', où.Nizait 
était mort , et le second s'était fait procla- 
mer dans Àurengabad v II parait que leur po- 
sition géographique décida du parti qu'ils 
prirent Vuù et l'autre entre les Français et 
les Anglais Naaër-Zind , reconnu souba dans 
k partie occidentale du Dékan , voisine d# 
Bombai , s'attacha aux Anglais , tandis que 
Motiza-Fer-Zind traitait avec Dupleix, qui lui 
promettait de puissqns secours pour se main* 
tenir sur le trône* La guerre qui s'élevait 
entre lonole et le neveu garantissait qti#* 
de long-temps i les soubas, du Dékan n'au* 
raient aucune influence sur k re$te de VIrt- 
dostan ; mais ce beau pays qui formait U 
quatrième partie de l'empire , n'en était pM 
moins entièrement démembré* Un vain hom- 
mage était tout le tribut que l'empetew: #a 
tirait. Le grand-visir ventit dû faiire u» traité 
«à'aUifmee avec les Majra ttes,qui s'engageaient 
à tourrtir constamment à l'empiré cinquante 
mille cavaliers ; mais c'était à condition qu>* 
leur abandonnait k toubadie de Guzurate, 
des montagne dit Qékaii au* bouches, dé 

N4 
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n ' ' rindus. On achetait , par une perte réelle et 
^700. j mmense f des secours qui pouvaient ne pas 
arriver à temps. 

y XV. Z«J P a tanes s'approchent d' A gra ; T empereur 

reconnaît Abdalàk f leur chef, en qualité de roi 
des Aghuans. 

Cependant les Patanes continuaient à ra- 
vager toutes les provinces du Nord et s'ap- 
prochaient d'Agra. La crainte de la subver- 
sion totale de l'empire força Schas-Achmed à 
reconnaître Mirs-Abdalak en qualité de sul- 
tan dç$ Aghuans , et à lui abandonner , à la 
charge du simple hommage , les vastes pro- 
tinces de l'Indus au Gange , et des frontières 
de la Tartarie aux ruines de Delhy. L'em- 
pire mogol, , qui s'étendait auparavant du Cap 
de Comorin aux montagnes duThibet, dans 
l'espace de six cent cinquante lieues sur en- 
viron six cents lieues des frontières du Can- 
dahar aux bouches orientales du Gange , se 
trouvait alors réduit à moins du tiers de son 
ancien territoire. Ses principales provinces 
consitaient dans les soubàdies d'Orixa , de 
Bengale , de Patna , de Bénarès , et dans les 
pays situés aux environs d'Agra. Ce royaume 
. resserré pouvait devenir florissàntencore sous 
«les princes actifs et intelligens. Schas-: 
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Âchmed , prince brave , mais faible, volup- ^ff^*""* 
meux , indécis et inconstant , semblait 1 7 00 * 
destiné à être malheureux. 

Hussein fut encore interrompu dans cet 
endroit de la narration ; il revint bientôt 
rejoindre Heyder-Aly, et reprit en ces- 
termes : 

XVI. Azeima quitte Golcondè -pour fî&er sa rèsU 

dence dans Agra. 

n Les troubles du Dékan avaient déterminé 
Azeima à quitter avec sa mère la ville de 
Golcondè , pour fixer sa résidence dans Agra 
auprès de son .frère Mirs-MogoL L'amour 
était la secrette cause de ce voyage , auquel 
s'était prêtée une rtière idolâtre de sa fille- 
Depuis huit .ans , la tendre Azeima n'avait 
aùcune-liouvelle de son amant ; et l'absence % 
loin d'éteindre sa passion, n'avait fait que 
l'enflammer davantage. A peine arrivée dans 
la ville impériale , elle apprend que vous 
ii'étiez plus au nombre des vivans. Le déses- 
poir s'empare de son ame ; elle se décide à 
vous suivre dans le tombeau. 

XVII. Apprenant la mort dHeyder , elle veut le 
suivre dans, le tombeau; elle réclame le droit dm 
se brûler. 

» J'étais chez l'empereur avec Nadim-Zaëb. 
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1 Le divan était occupé d'une affaire impto*. 
*? tinte, lorsque les hussiers annoncent uns 
jeune personne qui demandait audience ? 
c'était Azeima. Mon étonnement 'augmente f 
, lorsque je la vote s'avancer au pied du trône, 
tn habits de grand deuil , suivie de plusieurs 
jeunes filles , toutes vêtues de noir. 

» Jamais votre amante n'avait paru si Velle* 
L'air de langueur et de tristesse répandu sur 
son visage ne la rendait que plus intéressante; 
tous les regards se tournaient sur elle. L ? em- 
pereur Schas-Achmed la voyait pour la pre* 
mîère fois. Ses charmes parurent faire une 
blessure pfljfondé au cœuf de ce jeune prince, 
nourri dans le tumulte dés armes. Il n* 
▼Oyait , il tt entendait qu'elle». 

Azeima s'avànçant sur les match es du ttAnfc, 
dit à l'empereur , d'un ton de voi* ferme qui 
nous arracha des larmes : vous voyez à toi 
pieds , seigneur , une malheureuse amante , 
qui , n'espérant plus de bonheur dans la tié* 
vous demande la permission de mourir. S'a- 
dressant ensuite à Naditn-Zaëb : Vous fùteé 
témoin , dans des temps plus heureu* , dé 
l'élroite amitié qui me liait à votre fils. Hélas t 
vous daignâtes quelquefois favoriser l'espé- 
rance que je concevais de mon bonheur par 
lç sourire de vos. regards paternels . Mais Y9us 
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ignora* que je feçus sa foi et que je lui don- : 
liai la miennew Ses sermens et les miens ne l J a * 
sont déposés aujourd'hui que dans le sefcret 
de mon cœur* Je ne fus occupée , pendant 
Sa vie, que de sa félicité ; c'est d'après cette 
façon de penser que , n'ignorant pas que vous 
lui destiniez une autre épouse , je dévorait 
ma douleur , sans me prévaloir de ses pro* 
messes. Personne ne m enviera le triste usage 
que j'en veux faire. Mon époux est mort > je 
veux le suivre dans le tombeau. Si mon soit 
excite quelque pitié , j'ai du moins la con* 
«dation d'avouée publiquement que je fui 
unie au prince le plus aimable et le plus vei> 
tueux. Je ne me plains pas de sa perte : vont 
êtes le seul à plaindre ; la mort qui vous en- 
lève votre fils , me rend mon époux ; nous 
allons être réunis dans le sein de Brama, 
tandis que s'il eût vécu , mille obstacles se 
aéraient opposés peut-être à notre bonheur 
<sur la terre. 

Un discours aussi extraordinaire jètta tout 
le conseil dans un morne silence * et nous 
fûmes fort embarrassés , lorsquAzeima fut 
«ortie avee ses compagnes. NadinvZaëb \ 
frappé de ce dévouement sans exemple , te 
reprochait les détours de sa politique; et si 
dans l'instant vous vous £u$si*z montré dans 
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fr' , le palais , il eût couronné de ses mains une 
1760. flajnnje s j pure, L'empereur nous consultait 
sur le parti qu'il avait k prendre. Les Mogols 
ne pouvant déraciner l'usage où. quelques 
veuves indiennes des castes supérieures étaient 
de se brûler après la mort de leurs époux , 
en rendaient l'exécution moins ordinaire, par 
tous les obstacles qu'ils pouvaient y apporter; 
mais la circonstance était épineuse. L'em- 
pereur , entouré d ennemis , .chancelait sur 
•on trône; la principale force de son armée 
consistait dans les Marattés , qui professaient 
la religion des Brames , et qu'on pouvait mé- 
- contenter en rejèttant ouvertement la de- 
mande d'Azeima, faite devant une cour nom- 
breuse. On déplorait amèrement le sort de 
votre amante infortunée ; mais dans un mo- 
ment où le moindre murmure , de la part du 
peuple, pouvait causer une révolution, le 
plus grand nombre opinait à permettre le 
sacrificpd'Azeima.Schas-Achmed lui-même , 
partagé entre son amour naissant et son in- 
térêt , gardait obstinément le silence. L'éga- 
, rement de ses yeux annonçait la violence 

qu'il se r fesait pour combattre les sentimens 
de son cœur.: l'arrêt allait être prononcé , 
c'était un arrêt de mort , lorsque la mère 
d'Azeima parut dans la salle du conseil. 
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r Cette dame était dans son appartement 
lorsque sa fille revenait du palais. Leshabil- *7$° m 
lemens funèbres dont elle la vit revêtue f 
furent la voix qui l'avertit du malheur dont 
elle était menacée. Connaissant la fermeté 

i d'Azeima , elle sentit tout-à ; coup que la tran- 
quillité dont elle affectait le dehors , était le 
fatal effet d un projet funeste dont il serait 

* difficile de la détourner ; il lui restait un 
moyen pour en retarder l'exécution , elle s'en 
servit. 

XVIII. La mère d'Azeima trouve un prétexte pour 
retarder le sacrifice de sa fille. 

Lorsque la mère d'Àzeima fut introduite 
dans la salle du conseil , j'éprouvai un fris- 
sonnement universel qui parut se communir 
quer à tous ceux qui étaient présens. Mère 
infortunée ! nous partagions bien sincère- , 
ment ta douleur ! Elle se jet ta aux pieds de 
l'empereur ; et quand elle voulut expliquer le / 

sujet qui la conduisait au palais , sa langue 
ne proféra que des sons vagues , inarticulés \ ' 

elle ne parla que par ses larmes. Sa langue 
se déliant enfin après un long silence : Grand 
prince , regardez en pitié la plus malheureuse 
des mères. Ma fille vous a demandé la per- 
mission de s'immoler sur le bûcher d'Heyder- 
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' Aly. If a mort suivra de près la sienne : ce- 
*7 a °* pendant je respecte trop le9 usages de ma 
caste pour opposer mon autorité maternelle 
à sa résolution barbare. Je permets tm sa- 
crifice horrible que mes yeux ne verront pas; 
mais ma fille est bien jeune. Permettez , rei* 
gneur , que j'éprouve sa constance par les 
délais que la religion elle-même autorise. Les 
loix anscrétes du Vedam , en permettant aux 
Veuves de se brûler dans les obsèques de leurs 
époux, n'autorisent ce sacrifice que lors* 
qu elles ont atteint leur vingt - cinquième 
année; Azeima n'a que vingt ans : i r ai droit 
de la garder auprès de moi jusqu'au temps 
indiqué par la loi j je ne la retiendrai plus 
alors , si mes larmes et la vue de ma vieillesse 
n'ont pu l'attacher à la vie. 

L'empereur ne cherchait qu'un prétexte 
plausible pour éluder la demande d'Azeifria f 
sans faire murmurer le peuple ; il applaudit 
à celui qui s'offrait ; quelques - uns des 
principaux Brames furent consultés pour la 
forme. Schas-Achmed,d'aprés leuravis,donna 
pne déclaration royale t par laquelle il per» 
mettait à Azeima de' suivre les mouvemens^dè 
son courage, en accompagnant Heyder Aîy- 
Kan , son époux , au tombeau ; mais attendu 
la jeunesse dé cette dame, qu'il n'y avait pa* 
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une eptière certitude de la mort du g J'Y 

$ en renvoyait £ cinq ans le* absèqîl « 

Jjçijinelles. „ , 

Tput le monde reconnut la justice 4-—^^ 
déclaration* qui fut publiée dans Agra. Aseiroa ^ 
çeuiç la trouvait trop rigoureuse; elle se re* 
gardait copine e#ilée sur la terre pendant 
lçs cinq années qui devaient précéder non 
sacrifice. Cependant elle se soumit ; mai? 
en même-temps elle résolut de vivre entière- 
ment retirée du monde, à l'exemple de sa mère, 
et à la manière des veuves , que des considé- 
rations particulières empêchaient de suivra 
lçur époux sur le bûcher. 

3ÇI&. JKftdirp'Zpëb: se rend à Pondtehèry aupr^X 
de Dupleix* 

Cçt événement , en renouvelant dans Famé 
de Naditri Za$L> la douleur qu'il ressentait dé 
Totre parte , lui rendait le séjour d'Agra in- 
supportable. Il résolut de se rendre à Pon* 
dichéry auprès de Dupleix, pour concerter 
avec lui les moyens de tirer quelque avantage 
des troubles du Dékan. Avant de quitter la 
ville impériale t il se rendit chez Azeima , et 
lui donna sa parole la plus sacrée , que si lé 
sort vous rendait aux vœux paternels , il con* 
reniait d'avance £ votre mariage avec *Uo» 
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J'obtins, dans cette circonstance, là pefr 
1 ' °* mission de revenir dans la vallée de Dinam. 
Ce ne fut pas sans peine que je reconnus la 
petite rivière, sur les bords de laquelle nous 
avions été dépouillés par iios esclaves ; elle 
me guida vers la caverne que je traversai : 
à l'aide de quelques flambeaux , je me rendis 
dans la vallée , dont les chemins m'étaient 
parfaitement connus, 

XX. Hussein revient dans la vallée de Dinam, et 
en sort presque aussitôt. 

Les habitans de cette solitude me reçurent 
avec empressement ; on m'apprit le séjour que 
vous y aviez fait avec Ferisha , et que vous 
en étiez sorti sans qu on sût ce que vous étiefc 
devenu. J'étais plus instruit , dans cette occa- 
sion, que lç$ habitans de la colonie ; je ne 
- doutais pas que vous n'eussiez, pris le éhemin 

du souterrain pouf vous rendre à Diu. Je 
communiquai mes conjectures à Luzein et à 
son épouse. Ces bonnes gens en furent ef- 
frayés ; ils ne croyaient pas que les routes 
pbscures de ce labyrinthe fussent connues 
par d'autres hommes que par les voleurs 
arabes. Je les surpris en leur apprenant que 
j avais traversé deux fois ce souterrain , et que 
c'était peut-être l'unique issue par laquelle 

on 
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en put sortir de leur rsqpuia sajj^ ,p«&eg: ,tyt 

Les larmes de Zulijiire jat de son aimafcl^ 
jfille ne me retinrent guùp qioiç dpqs lacor, 
lonie. J'aimais passiçtmérnent ZuJiç> et mjjle 
traits qui n'échappent pas aux, yeux d'mwmant 
m'assuraient que j'étais payé d'un sincère re- 
tour* Les- devoirs de l'amitié «farradièrènt 
aux dôttces espérarices dtf Panrtour' ; je versai 
des larmes en quittant ce tranquille séjour , 
où je laissais la moi ti<£ d$mqi-ip^e, $jeprQ- 
mis d'y revenir au$$i tôt qqe je le pourrais. 

Je m'informai à, 3pii|. _&% en* élait . parti 
quelque vaisseau dans le temps où je jugeais 
que vous pouviez-vous ,^re trouvé dan* cette 
ville. On me dit iju'un navire anglais avait 
fqit voile pour Madras. Cerayon d espérance 
m'engagea à m embarquer sur un vaissea^ 
anglais qui venait d'Qnrçius , et qui devait r vi» 
si ter , en retournant à la CJ^ne, quelques éta- 
blisserpens européens sur ta^t^de^M^labar. 

XXL U rêùfrédani la péninsule de tlnd*st#*\ 



1760, 



Je débarquai à Surate , d'où je mqrçpdjs pa# 
terre à ^rp^dabacL pe pays f ja 4 diç ;] si l fertile % 
se ressejWfit cniellemeptdu t^i^l^i^au 

si riches , si populeuses , changées 9» WW» 
ToneL O 
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L tasté solitude , Je fte'pouvais m'émpéche* dé ^ 

i^5<r. j^pi ore r r aveuglement des hommes,, qui, 
n'ayâfttlqUe peu dé jours â passer sur la terre, 
abrègent eux - mêmes te terme si court par 
leurs dissentions , et s*enf regorgent souvent 
pour dés intérêts qui leurs sont étrangers. 

XXII. Guerre entre fa français etletÀnglafr , <?uoi- 
que leurs métropoles fussent*» paix en Europe. 

<■ Je vins à Belhy 1 , où Nadim-Zaëb n était pas 
£e *etoùt ; jëfuà le cherbhèr à Pôndicliéry/ 
Le feu dé la guerre , que je croyais éteint, 
Cfcmtfumait de nouveau ce malheureux' pà^s. 
Différens événemèns avaient amené à Màdiràs 
et à t^dhdichéry un nombre de troupes euro- 
péennes beaucoup i*lus grand que les Anglais 
lii les Français n'en avaient jamais eu dans 
fïude. Ces soldats, au lieu d'aller jouir des 
douceurs de la paix* dans leur patrie , restè- 
rent "star là côte cté tîôromandèl ; et comme 
slî eût ërê irrijidsâiBîè ^ë'des'^orées'.iiijli- 
ta^^p^j^c^Jdft former ctes entreprises , 
pussent rester dans l'inaction , les deux éta- 
J Bliséméhs 1 li'ëràrit pftis afiWfisés' âWbjwbattro 
directement Ymr contre Vautre, ârdient ré- 
âoltt'd^iri^loyet'ietirà armes à favoriser ; les 
âonïéàf^i^^n^îssaiérâ! entre Kspriiicèr 

Wtewi' - .••*** t* tt ^/ :wr :*^ : ' • ',." ; 
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; Depuis l'invasion de Nadir Scbas , l'empire mmmmmm ^ f * 
de FIndostan ne formait plus un ensemble ré* * 7 ° 0# t 
gulier ; toutes les soubadies étaient devenues 
héréditaires , et celles qui ne s'étaient pas 
rendues indépendantes se contentaient de 
faire parvenir un léger tribut dans le trésor 
impérial. A l'exemple des soubas , les nabads 
qui dépendaient d'eux avaient secoué le joug 
de l'obéissance ; la guerre se fesait continuel- 
lement entre l'empereur et les sbubas , entre 
les soubas et les nabads, sans être traitée de 
rébellion. Quiconque put payer un corps dç 
troupes , prétendit à une souveraineté. La 
seule forme observée par les usurpateurs ^ 
était 'de contrefaire le seing de l'empereur 
dans un lirman ou brevet d'investiture. L'u- 
surpateur se le fesait apporter et le recevait 
à genoux. Cette comédie en imposait au 
peuple , qui respectait assez la famille de 
Tamerlan pour exiger que l'autorité parût 
au moins émaner d'elle. . Les troupes étran- 
gères , appelées par les différens partis, 
mitent le comble aux maux publics , parce 
qu'elles emportaient tout le numéraire ou 
forçaient les peuples k l'enfouir ; ainsi dispa- 
rurent, peu- à-peu les trésors accumulés pen- 
dant tant de siècles dans FIndostan. Le dé- 
couragement devint universel •* la terre fie fut 
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? plus cultivée,, les manufacures languirent ; 
*7 * leslndous ne voulaient plus travailler ponr 
des étrangers déprédateurs , ou pour des op- 
presseurs domestiques. La misère et la fa* 
mine se firent sentir dans le pays de la tçrre 
où le peuple a le moins de besoins , et le plus 
de moyens de lès satisfaire ; les négocians 
d'Europe craignirent que leur commerce dans 
les Indes ne N tombât faute d'alimens. 

XXIII. Développement des projtts de Duplcix. 

. Les Anglais , par une conduite suivie , s'é- 
taient procuré la propriété d un territoire, 
assez vaste pour contenir un nombre de ma- 
nufacturiers , capable de fournir une partie 
dé leurs chargemens ; Dupleix se flatta de se } 
procurer, par des conquêtes rapides, des avan- 
tages encore plus considérables. Depuis long- 
temps il étudiait le caractère des Mogoïs, 
leurs intrigues , leurs intérêts croisés, I] ayait> 
acquis sur ces objets des lumières que n'a-, 
vaient pas toujours le$ hommes d'état élevés 
à* la cour de Delhy. Ces connaissances, pro-[ 
fondement combinées , l'avaient convaincu, 
qu'il pouvait se donner une influence prin- 
cipale dans les affaires de l'Indbstan , peift- 
être en devenir l'arbitre. La trempe de son 
aine, qui le portait à vouloir au-delà même de 
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ce qu il pouvait, donnait une nouvelle force 2 
.à ces réflexions. Bien ne l'effrayait ^dans le 
rôje qu'il se disposait à jouer à six mille lieues 
de 3a patrie ; il n'était frappé Tque*Ju glorieux 
avantage d'assurer à la France une dominai 
tîcm nouvelle, an milieu de l'Asie , de £& 
mettre en état , par lesrevenus qu'elle enjti» 
œràit , de couvrir les frais de commerce, W 
dépenses de souveraineté,, de l'affranchir 
même du tribut que le luxe français payait 
à l'industrie indienne , en procurant à la 
France des cargaisons riches et nombreuses 
qui ne seraient achetées par aucune expor- 
tation d'argent , mais dont les fonds seraient' 
faits par l'excédant des revenus tedttQrkmx;' 
Plein de ce superbe projet /PoptefcprtHkit 
avec empressement la première occasion qui 
se présentait de l'exécuter ; bientôt il osa 
disposer fie là soubadie du Dékan et de la na* 
badie du Carnate en faveur de deux hommes 
prêts à tous les sacrifices qu'il exigerait;; et 
sfents la profonde insouciance et la versatilité 
funeste de la cour de Louis 3LV, U ^àt «érigé- 
dans les Indes, en faveur de$ Français , oe 
colosse dé puissance dont le5 Angkis , plus 
habiles 9 s'emparèrent dans 4* suite; 
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175o» XXTV. // prend te parti de Mouza- Fer-Zind. 
Çhanda-Zaêb recoupre sa liberté. 

■ ■ > **■ * *" 

» Mcm2a+Fer*Ziiitl e£ Nazer-Zind se dispu- 
taient le trAne du Défcan , d'où la nabadie 
dû (ïarnate ^dépendait. Ghanda-Zaëb ,. ami' 
des Français ; avait conquis , quelques années 
auparavant^ une partie de cette nabddie. On 
a vu comment il fut fait prisonnier par lèà 
Maratte&? événement malheureux qui lui fit- 
perdre uneupartie de ses possessions. Depuis 
huit ans il languissait dans les fers; sa femme 
et ses tn&ns, réftigiés dans Pondichéry avec 
lettre trésors , sollicitaient Dupleix de les 
fctrisar ;>%* plus puissantes considérations' 
politiques] appuyaient leurs négociations. 
Dans- une grande variété de combats et de 
vicissitudes ^Ghajida-Zaëb avait déployé non- 
seulement les talens militaires les plus dis* 
tin gués, t mais une magnanimité qui lui avait 
acquis; le respect de ses ennemis même; on : 
le regardait comme le seul homme en' état 
de„. disputer le 7 Carn#X0 au nabad Ajiaverdi- 
Kan» protégé par les Anglais. ' -I ■ 

D^pl^ix: ohar^a.Kadim-ZaSbt dé traiter 
avec les M4mt<rfs<leiaiiberté deucepriflcèj 
il ne pouvait pas lui donner une commission 
qui lui fût plus agréable. La mort de Nisan- 
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el-Molut rendait la négociation plur facile : ' liï * 

les Marattes consentirent non - seulement à - 1 7 ^ °fr 
remettre en liberté Chanda-Zaëb, mais à lui 
fournir trois mille^ hommes de cavalerie , 
moyennant sept cent mille roupies^ dont 
Dupleix garantit le paiement* Le prisonnier 
fut libre au commencement de 1749., #t dès* j 
lors U lit ses' dispositions pcujr conqyfoir le 
Carnate. Son armée était fortifiée par un 
bataillon français , commandé par le colonel 
d'Auteuil. U ne craignit pas d'afronter 
Anayerdi-Kan , don t les forces étaient quatre 
fois supérieures aux siennes. Anaverdi-Kan 
fut défait y et tué à la bataille d'Amboor. 

XXV, Nadim-Zaëh entre dans le Âfaissour ; la 
forteresse de Bangnelar tài ouvre ses portes. 

Le vainqueur marchç à Golconde à grande^ 
journées , pffre le r secours de son épjéç à 
Mouza-Fer-Zind, le reconnaît pouçspuba 
légitime du Dékan , et en reçoit loHre de 
nabad du Carnate. Nadim-Z^ëb , qui l'ac- 
compagnait dans sa marche triomphale , 
voyait enfin la fortune lui frayer une route 
pour jeu^onter sur le trône de ses pères. Le 
raja que Nizan^el-lVJoluk avait établi dans 
Bednore venait de mourir, ne laissant qu'un 

fils en bas âge, auquel la couronne avait 

Q4 
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-été déflfréé sous la régence cPun ontle ma* 
ter'éli nommé Nand*Raja. NadimZaëb entre 
dans le Maissour, accompagné du bataillon 
français et d'une partie de l'armée dé Mouza- 
Fer-Zind; toutes leé places se soumettent 
à lîrï, l'importante forteresse de Banguelor 
lui oitVre ses portes. X»e régent de Matissour 
fuyait devant lui avec son pupile , lorsqu'une 
taoùvélle révolution, qui se préparaît sur la 
côté de Coromandel, force Moùza Fer-Zmd 
de rappeler son armée. Nadhn Zaëb, réduit 
à un petit nombre de défenseurs , est obligé de 
se renfermer dans la citadelle de Banguelor; 
le cbajgrih lui donne une maladie qui devint? 
mortelle; malgré tç>ut l'art de$ médecins v je 
le vi^mpujrir^aps mes btas. Je pourvu alors 
de mon mieux à la sûreté de Banguelor, et 
•pi^èâen avoir inforihé Dupleix et Chanda- 
^Zaëb,' je m'embarquai dans lin vaisseau qt& 
fesaiuvoile pour Orïhuz. C'était la'Tdute la 
plus «H^te pour me' rendre h Ispaham, où 
fè^pérft enfin d'apprendre de vus nouvelles. 
Je montai donô sur ce vaisseau; il nie' pa- 
raissait cependant en sî mauvais état , que 
Je craignis qu'il ne soutint pas tes- fatigues 
de la mer; maïs n étant pas marin, témoin 
d'ailleurs de l'allégresse avec laquelle les 
matelots s'embarquaient , je &x^s par me 
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persuader que ce navire 'n'était pas si maù- 38 ^™* 
Vais qu il le paraissait. *7 °«< 

troisième vepaçs d'Hussein Jqns fa v*Uè* nb 
, Dînant ; il épousé Zulie. , 

Nous étions à peine en pleine ttier, qu'on 
lut convaincu que le bâtiment ne ferait pas 
le voyage; on fut forcé de se réfuger vers 
l'embouchure de l'Indus. Nous mouillâmes 
à la mauvaise rade de Pacha , dans la pro- 
vince de Sorèt, en Perse! Je m'aperçus bientôt 
^que notre navire ne serait pas de long-temps 
en état de tenir la mer; lçmaii me suggéra 
le parti auquel je dois le bonheur de vous 
revoir. Je me rendis dans la vallée de Dinam 
dont je n'étais pas éloigné. Zulmire etZulie 
n'espéraient pas de me revoir sî-tàt. Oh so* 
lemnisait quelques jours aprèsf \ 
pleine hme ; j'offris ma main à 
m'accompagtier au sacrifice; elle 
cepter. Que ne fis-je pas pour h 
ment heureux qui devoit nous 
usagés de cétfe charmante vallée ne souffrent 
point de dispense ; j'atteridis le jour qui de- 
vait éclairer mon bçiihèur ; il parut , et j e 
fus le plus fortuné des .époux. L'incertitude* , 
où fêtais ; *ab \otre sort troublait seule la ^ 
paix dont je jouissais , du plut&t je n'avais- 
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auci^n -moment de tranquillité parfaite. Zulie 
était la confidente des secrets de mon cœur^ 
nous mêlions nos larmes ensemble en parlant 
de tous, et vtfus étiefc tous les jours le sujet 
de nos entretiens ; enfin , malgré les liens 
que je venais de contracter dans la colonie , 
je résolus de faire le voyagç 4'Ispahan î 
Zulie voulut m accompagner. Nous nou$ dé«? 
robâmes aux embrassemens de Luzein et de 
Zulmire > après les avoir assurés que nous 
reviendrions. bientôt dans la vallée, pour no 
la plus quitter. , v 

XXVI. Heyâer débarque à fianguelor. 

. J'étais à Diu depuis deux mois , sans avoû? 

trouvé aucune occasion de m embarquer pouc 

Ormuz, lorsque le vaisseau sur lequel nous ' 

sommes mouilla dans le port : j'appris qu'il 

ls l'Inde. Cette destination **e favo- 

mon projet de jnç rendre à la cour 

; mais \ç séjour de Diu déplaisait 

mon époyse , que nous xésôlùmesr 

de monter sur ce navire , où je n'espérai* 

pafde vous rencontrer. ... .^ 

Le récit qu'Hussein venait de faire à, 
Heyder Aly-Kan l'engageait à paie* M capi* 
taine de relâcher a,u port de B&ngueU>r : ; il 
voulut bien y consentir. Cettç./orterçsçts était 
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«n bon état dé défense ; mais les affaires 

de la péninsule ne permettait pas à Heyder 1 7^°* 

de tenter dç ' nouvelles conquêtes; il crut 

au contraire detoir se rendre à l'armée de 

Mopza-Fer : Zind, qui s'avançait vers la oôtë 

de Coromandel. 

XXVII. Prospérité de ta compagnie française dés 
Indes. - 

Bupleix jouissait déjà des fruits de sa poli- 
tique industrieuse. Chanda-Zaëb, maîiredans 
Arcate de tous les trésors de $01* prédécesseur 
Anaverdi-Kan, en avait distribt*é une partie 
aux troupes françaises qui avaient pris part 
à l'expédition j il venait de faire une dona* 
tioii à la compagnie des Indes française, de 
quatre- vingt villages situés dans les environs 
de Pondichéry. 

A la tête de ces acquisitions de Duplei*; 
était l'Ile célèbre dé Scheringhan, formée 
par deux branches du Caveri. Cette île, vaste 
et fertile , doit son nom à une pagode forti-, 
fiée comme s<rtit , dans Flndostan , . la plupart 
des grands édifices destinés au culte publicJ 
Le teropleîest-entouréde sept enclos quarrés, 
éloignés les uns des autres de trois cent cin* 
quante fM€^ v «t tenues pà^des murs qui ojè 
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^""J™" 5 une «ses grande élévation? et une épaisseur 
proportionnée. 

L'autel est an centre. Les brame* ont la 
politique .de ne laisser entrer aucun étrange» 
dans tleurs temples. Un savant qui pourrait 
y être admis , trouverait peut-être dans- les 
emblèmes , la forme et la construction de 
l'édifice ; dans les pratiques et les traditions 
particulières à ces enceintes sacrées , des 
sources d'instructions et des lumières sur 
l'histoire des sièges les plus rectilës. Des 
pèlerins de llndostan y Vnennerit chercher 
l'absolution de leurs péchés, f t ne se pré- 
sentent jamais «sans une offramïe propor- 
tionnée à leur fortune. Ces àbûs' étaient en» 
co*e si considérables ters le milieu de ce 
siècle , qu'ils lésaient sufctf&ter dans la dru* 
ceur d'une vie -oisive *t commode quarante 
mille brames. Ces prêtres , malgré les gène* 
d'une &*$éz grande subordination, étaient 
- tellement satisfaits de leur situation > qu'il* 

quittaient rarement leur retraite pour entrer 
j* dans les intrigues de la politique. 

: . ladépeh dammen t des autres avantages que 
la pagode de Scheringhan offrait aux Français, 
ils y trouvaient une position qui devait leur 
donner une grande influence dans' les pays 
'mîsins., *t u*v empire absolu sur la provi»c* 
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de Tanjaour y parce qu'ils pouvaient inter^ — ■ ■ 
cepter les eaux nécessaires à la Culture du *7^°* 
ris , principale production de ce pays. 

XXVUI; M6ut*~F*r-ZinJ $e< rend à Pondichéry 
pour 40 concerter , orée Dupkix. 

Mpuza-Fer-?and se rendait à Boadichéry 
avec une armée peu nombreuse, lorsqu'il 
apprît que $on compétiteur, qu'il 1 croyait 
occupé contrôles Marattes dans les, environ* 
d'Amandabad , le. suivait avec ui%$ armée, dm 
deux cent mille hommes. Çhanda-Zaëb était 
. a^ors occupé à, lever des subsides dans la 
Tanjaour. Des couriers dépêcbés par Dupleim 
l'obligèrent de revenir à la hâte. Mouza-Fer- 
Zind paraissait déconcerté de ce contré* 
temps; en vain Dupleix lui avait envoyé un 
corps de deux mille Français, en l'assurant 
que ce détachement seul était capable d'àf- 
Jfronter les forces de son oncle et de le* 
Vaincre.' Il ^perdit tout espoir, quand il aper- 
çut dans l'armée de Nazer-Zind un corps 
anglais aussi considérable que v elui que les 
Français lui avaient envoyé; au lieu de tentet* 
la voie dfes armes, il eut recours aux négo- 
ciations. H* offrait de reconnaître son oncle 
en qualité de souba du Dékan, à condition 
que la najjadie du Carnate serait conservée ' 



Digitized by 



Google 



. \ 



3aa * à m .r ouitiofs 

•à Chanda-Z^ëb , et qu'il aurait lui-même, 
1700. au m ^ me titre, de nabadie , la province dé 
Golconde. 

XXIX. // est surpris et fait prisonnier par son 
eampétit$ur Nazer-Zind. 

• Ces conditions forent bientôt acceptées par 
un homme qui se croyait en droit de les 
enfreindre aussitôt quil serait le maître. 
Mouza-Fer-Zind, désormais sans défiance, 
se rend dans le camp de son oncle pour lui 
rendre ses hommages ; il est arrêté et mis 
aux fers lorsqu'il approchait du quartier- 
général; son armée se dissipe. 

XXX* Heyder introduit parmi set troupes la taa- 
tique européenne. 

Heyder-Aly-Kan, prévoyant la catastro- 
phe y avait refusé daccompagner Mouza-Fer- 
Zind dans le camp de son rival ; il s'était 
réuni aux Français pour rentrer dans Pon-> 
dichéry. Ce fut dans cette occasion , qu'ayant 
obtenu de, Dupleix la permission, 4' enrôler 
quelques Européens, il/s'en servit pour for- 
mer à la tactique un corps de troques auquel 
il dut ses grands succès dans la suite. 
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XXXI. Trois cents Français défont l'armée de if 5& 
Nazer-Zind; ce prince -esçjué. 

L'armée de Nazer-Zincf, fortifiée par les 
débris descelle de son neveu et des secours 
qu'on lui envoyait de toute part depuis .qu'il 
n'en avait plus besoin, s'avançait sur Poà- 
diçhéry, forte de trois cent mille hommes; 
la consternation se répandait dans la viFë. 
Dupîeîx déploya dans cette occasion le plus 
grand caractère; les troupes quil comman- 
dait étaient neu nombreuses ; mais leur cou- 
rage et la bbnté de leur discipline étaient 
au-dessus de tout éloge, et les Indous, eu 
quel nombre qû*ils fussent, n'étaient pas en 
état de résifctérâu feu rapide de leur artillerie. 
Dupïëïx fart attaquer lés" postes avancés des 
Indous, et les emporte les uns aptes les au- 
tres. Nazfef-Zind J qui n'avait jamais éprouvé 
îa valeur européenne, voyait son armée se 
fondre devant une place' dont il n'osait ap- 
procher 'à là portée du canon ; il envoyé 
deux députés dans Pondicbéry , pour traiter 
d'un accotnmocfôment. Dupîêrx demande que 
Mouza-fèr-Zind soit mis sur-le-champ en 
liberté et en possession deift nabfcdie dé 
Oolcoride ; que Chanda-Zaëb soit ^reconnu» 
en quafitéde nâbad du A Càrnate , et que »ott* 
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— - — B seulement les concessions faites par Mouza* 
A>7$ <*• £er Zind à* là compagnie franc Aise des Indéi 
soient confirmées , mais qu'on y ajoute la ville 
et le territoire de Maaulipatnam-, à l'embou- 
chure du Crisiuu Ces propositions devaient 
paraître bien dures à un prince qui se croyait 
victorieux; mais il était cruel tement embar* 
rassé. Plusieurs nabads n'avaient pris les 
ormes en sa faveur que dans l'espérance 
d'obtenir la reujise des tributs qu'ils devaient 
au trésor impérial , et quelques exemptions 
*n faveur de, leurs gouvernemens respectifs. 
Le nouveau souha, regardant ♦emprisonne» 
ment de son neveu comme une garantie suf- 
fisante contre tpu$ les troubles à venir , et 
d'ailleurs ayant besoin de grandes sommes 
pour satisfaire à ses engagemens # les traitait 
en feudataires qui n'avaient fait que remplir 
leur devoir , en se rangeant sous l'étendart 
impérial du grand-mogol; il se crut dispensé 
de leur accorder aucune récompense. Cef 
pabads , trompés dans leur attente t mena>* 
Client ouvertement de se revqljter, Dupleix, 
prévenu de cette disposition, fait attaquer 
l'avant-garder mogole, composée de quatre* 
yingt-miUe hommes > par la Touche, qui 
payait ^^ à «^ suite plus de trois cents 
Fonçais y ibgé^treat, PÇ*?^* 1 * ** wit > 
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dans le camp ennemi , tuent douze cents s=ï==a= 
hommes , sans perdre plus de deux soldats , l ? °* 
jettent T'épouvante dans cette gratnde armée, 
et la dispersent toute entière. Jamais l'his- 
toire n'a célébré une semblable journée. Les 
fuyards portent le trbuble justjues dans le 
camp de Nazer-Xind : les nabads, mécontens, 
en profitent; ils assassinent ce souba ail mi- 
lieu de ses gardes, L'armée française, comr~ 
mandée par Bussi-d'Àuteuil et Lass, s'avan- 
çait à la pointe du jour , mais déjà elle 
n'avait plus d'ennemis à combattre. Mouza- 
Fer-Zind vehait d'être reconnu généralement 
pour souba j maitlre des trésors que son oncle 
avait rassemblés pour payer l'armée , il les 
partageait à ses troupes, et ne s'approchait 
de Pondichéry que pour faire ressentir à 
Dupieix les effets de sa gratitude* 

XXXII. Mouza- Fer-j£znd est de nouveau reconnu 
souba du Dèkan ; son entrée à Pondichéry. 

Dupieix reçut Motiza-Fer-Zind dans Pon- 
diahéry , ïe i5 décembre , cbpune un grand 
prince fait les honneurs de sa cour à un mo- 
narque voisin. Il fut déclaré nabadet gouver- 
neur , pour l'empereur mogpl , de tout le pays 
au sud de la rivière de Crisna, entre les mon* 
tagnes des Gattes etlamer,dans une étendue 
Tome I. P 
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■ aussi grande que la moitié de la France : il 
fut ordonné qu'aucune autre monnaie n au- 
rait cours dans le Gurnate que celle qui 
aurait été frappée à Pondich^ry; que tous 
les revenus impériaux de la nabadie passe- 
raient dans les mains de Dupleix, qui n'en 
rendrait compte qu au nouba duï)ékan ; enfin 
Chanda-Zaëb fut reconnu nabad d'Arc a te, 
aux ordres de Dupleix. 

XXXIII. La compagnie française au plut haut pé- 
riode de sa grandeur; étendue de ses possessions. 

La compagnie française des Indes fut alors 
au comble de la prospérité, Elle possédait 
non-seulement l'île de Scheringan et quatre- 
vingts aidées ou villages dans le territoire de 
Pondichéry et de Karical , mais ses établis- 
semens embrassaient le Condavir, Masuli- 
patnam , Vile de Divy , t et les quafre pro- 
vinces de Chicacol , de Ragimandri , de Mou- 
tafanagar et d'Elour. Des concessions de cette 
importance produisaient annuellement vingt 
millions , rendaient les Français maîtres de 
la côte de Coromandel dans une étendue de 
six cent mil 1 es y et pouvaient leur donner les 
plus belles toiles de flndostan. Il est vrai 
qup la compagnie ne devait jouir des quatre 
provinces qu'autant qu'elle entretiendrait au 
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jjervîce du souba du Dékan un nombre de 
troupes dont on était convenu; m 4s ce$ 17*:* 
troupes elles-mêmes, en donnant à cegx dg 
leur, nation une grande pn pond*' rame à 1$ / 
cour de Golconde , assuraient Iqs avantages 
des Français de Pondichéry* 

XXXIV* Heyder revient à Agra. 1761. 

Mouza-Fer Zind quitta cette ville le 4 jan- 
vier, accompagné d un corps de deux millç 
hommes, Français ou Ci payes , commandés 
par Bussi déjà célèbre par les talens qu il 
avait déployés quel(jues années auparavant - 
à la défense dé Pohdichéry. Cette petite ar- 
roge traînait avec elle dix pièces de campagne. 
Heydnr-Aly-lCan devait L'accompagner avec 
son bataillon exercé à la tactique euro^ 
péenne. Mouza Fer Zind lui promettait des 
forces suffisantes pour rentrer dans ses états 
de Maissour, lorsque dçs nouvelles qu'il re- 
çut d'Agra le décidèrent à faire en diligence 
un voyage dans cette capitale. Il laissa le 
commandement de son bataillon à son frèr^ 
Ismaë *«Zaëb. 

XXXV. Mort de Mouza-Fer-Zjnd. Saldbet-Zind 
est proclamé souba. 

Mouza Fer Zind , aussi malheureux que 
•on oncle, était destiné à ne pas revoir s$ 

P a 
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capitale. Il fut tué sur le chemin de Golcorifcte) 
*7^ a * dans une émeute causée par les mêmes na- 
bads qui avaient assassiné Nazer-Zïnd. Bussi , 
\ qui commandait les Français , jouissait dans 
le camp de la plus grande considération. En- 
visageant les suites funestes que pouvaient 
avoir ce meurtre f il assemble les généraux 
et les ministres du souba défunt, et leur pro- 
pose de prendre des mesures pour réparer 
la perte de leur souverain. 

11 y avait dans le camp un fils de Mouza- 
Fer*Zind , encore dans l'enfance , et deux 
frères de Nazeï-Zind, gardé* étroitement 
pour les empêcher de se révolter. Il propose 
•que la dignité de souba soit conférée à Sala- 
bet-Zind , alnë des deux frères. Les généraux , 
pour écarter les troubles auxquels la mino- 
rité du fils de Mouza-Fer-Zind exposait le 
pays , approuvent unanimement l'avis de 
Bussi. Salabet - Zind est proclamé sur-le- 
-champ souba du Dékan. 

Bussi conduisit Salabet- Zind dans Gol- 
Conde , et ensuite dans Aurengabad, regardée 
comme la capitale du Dékah. L'imbëcillitfS 
de ce ptince , les txmspirations dont elle fut 
cause , les firmans accordés à ses rivaux 9 
d'autres obstacles traversèrent les vues, du 
général français sans y rien changer; il Et 
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régner le protégé de Dupleix plus paisible- ! 
ment que les circonstances ne permettaient * ? •*• 
de l'espérer r et le maftitint dans une indé- 
pendance absolue de la cour d'Agra.. 

XXX VL Moîiammet* Aly-Kan dispute là nabadie , 

du Carnate à Chanda-Zaëh x 

La situation de Chanda-Zaëb , nommé par 
les Français à la nabadie du Carnate , n'était 
pas nmet- Aly-Kan, fils 

d'Aï la bataille d' Amboor , 

avai , après la défaite et 

l'a$ï id , de céder à Chanda- 

Zaëb ses droits sur la nabadie du Carnate , 
moyennant qu'il serait mis en possession d'un 
petit gouvernement dans le^ environs de Gol- 
conde. L'état, désespéré des affaires de ce 
prince avait fait mépriser ses offres. Les An- 
glais lui accordèrent un refuge sur lçùr terri- 
toire x firent valoir ses prétentions. Le nom de 
deux princes mogols servit de signal aux, deux 
compagnies européennes pour se faire la 
guerre em pleine paix : elles combattaient 
pour la gloire , poi*r la richesse , et pour 
servir les passions de leurs chefs y Dupleix et 
Saunders. 

Mohammet- Aly-Kan avait conservé Triche- 
uapaJi , placç importante par sa situation sur 
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j e Caveri , au dessus des possessions fran* 

17Ô1. çâises dans l'isle de Scheringhan. Duplei* 
résolut de l'en chasser. En vain les officiera 
généraux lui représentèrent que if s Anglais 
ne marqueraient pas de d< fendre cette place , 
et qu'il était probable que l'entreprise nau- 
rait pas de Miccès, Dupleix s'obstina; et 
ayant donn^ des ordres , plutôt en roi qui 
veut être obéi , qu'en homme chargé des in- 
térêts d'une grande compagnie de commerce, 
il arriva que les assiégeans furent vaincus par 
les assiégés. Le lord Clive commençait alors 
sa carrière glorieuse, .qui valut dans la suite 
tout le Bengale à la compagnie anglaise. Il 
acquit et conserva la grandeur et les richesses 
que Dup'eix 'avait entrevues, et dès lors la 
compagnie française tomba dans la plus triste 
décadence. " 

XXXVII. Mort dé Ja mère d'Azeima. ( 

On a vu plus haut quHeyder : Aly-Kan avait 
- quitté les Français pour se rendre dans la ca^ 
pitale de l'Indostan. Ce voyage précipité était 
la suite de la nouvelle qu'il, venait de rece- 
voir , que la mère d' Azeima touchait au terme 
de sa vie. Heyder n'arriva que pour recevoir 
ses derniers soupirs. La cérémonie* de son 
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mariage avec Azeima fut fixée après les six ' 

mois du grand deuil. 170 »• 

Les deux amans jouissaient , dans cet in* 
tervalle , du plaisir de se voir sans contrainte. 
Azeima voulait connaître les moindres cir- 
constances des singulières aventures d'JIey- 
der , qui n'avait rien de caché pour elle.' 
Arrivé à son esclavage de Bassora , il lui parla 
du bonheur qu'il avait eu dans cette circons- 
tance de tomber dans les mains de la géné- 
reuse Zama : il peignit les bienfaits dont cette 
dame lavait comblé. La reconnaissance tenait 
le pinceau. Heyder convint avec franchise \ 
que Zama lavait tendrement aimé , et que si n 

ion cœur eût été libre , il eût partagé des 
sehtimens fondés sur l'estime , et qu'une gra- 
titude sans borne autorisait. 

Azeima voulut connaître plus particulière- 
ment cette dame à laquelle son amant avait 
des obligations au$si essentielles : elle é'in~ 
forma de son rang , du temps qu'Heyder avait 
passé chez elle ; il la satisfit , lui dit même 
qu'il avait reçu de Zama tes marques les 
moins équivoques de son amour , et qu'iits- 
truit de son extrême sensibilité , il ne 
doutait pas que son départ ne l'eût vivement 
affectée. 
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vl7 5l. XXXVIII. Le Persan Mirsa-Mula ifans Agrai 

Quelques jours après , arriva dans Agra un 
jeune Persan, nommé Mi rsa*Mula. Il voyageait 
depuis plusieurs années dans l'Europe et dans 
l'Asie. Promettant de faire quelque séjour à la 
cour impériale des Indes i il se fit présenter 
à lempereuFSchas-Athmed par l'ambassadeur 
de Perse , qui l'introduisit ensuite dans les 
principales maisons. de la ville. 

I^l suite de cet étranger n'était pas extré~ 
mement nombreuse \ elle Tétait cependant 
assez pour faire juger que ce Persan était 
d'un état distingué ; d'ailleurs , ses manières 
parlaient hautement en sa faveur. Il fit un$ 
visite à Mirs-Mogol. Azeima , qui se trouvait; 
dans l'appartement de son frère, ne fut pas 
fâchée de le voir, pour juger par elle-même 
$'ii méritait le bien qu'on disait de lui dans 
la ville depuis son arrivée. Elle ititextrémer 
ment surprise lorsqu'elle vit cet .étranger 
rougir plusieurs fois en la regardant ; cepen- 
dant elle fut satisfaibe - de sa conversation j 
et ne comprenant rien à l'émotion qu'elle 
avait remarquée dans ce jeune homme , elle 
l'attribua à sa grande beauté, dont il avait 
été frappé sans doute. ' 

Heyder entra dans l'appartement d'Azeima 
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une heure après le départ de Mirsa-Mula. ! 
Elle lui fit confidence de la visite que son 
frère venait d'ep recevoir , et lui témoigna 
que cet étranger paraissait être d'un corn*- 
merce fort agréable. 

Il avait été présenté la veille à Heyder- Aly- 
Kaii , qui avait senti à sa vue une secrette 
émotion dont il ne démêlait pas la cause. 11 
en parlait à Azeima , qui lui témoignait sa 
surprise de ce qu'il ne lavait pas vu à Bas<- 
sora , puisque ce jeune homme venait de lui 
dire qu'il habitait cette ville dans le temps 
qu'Heyder était chez Zama. Je n'ai pas eu de 
liaison particulière avec Mirsa-Mula , répon- 
dit Heyder ; cependant -sa physionomie ne 
m'est pas inconnue , je Fai vu quelque part. 
Il entra quelques personnes , et la conversat- 
ion changea d'objet. Quelques jours après , 
on annonça le Persan pendant qu'Heyder- 
Aly était chefc son épouse. Mirs-Mogol se 
trouvait dans une pièce voisine. Madame , 
lui dit- il , en la saluant avec Une grâce tou- 
éhante , Heyder - Aly - Kàn et Mirs-Mogol 
m'ont fait la faveur de me recevoir au nombre 
de leurs serviteurs ; j'ose espérer que la marque 
la plus précieuse qu'ils voudront bien m'en 
donner seteL de me permettre de vous offrir 
vkes hommages pendant le. séjour que je me 
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propose de faire dans cette ville. Heyder ré- 
x '7^ 1 * pondit à ce compliment par une galanterie 
bancale ; il lui dit que quelque dangereux 
qu'il fût d'avoir pour confident auprès de son 
amante un homme aussi aimable , il passait 
aur ces considérations, parce qu'il comptait ' 
iUr les loix de l'amitié.. 

Ce dernier article ne serait pas un bouclier 
À toute épreuve f reprit le jeune étranger ; 
madame a des charmes contre lesquels la 
raison obtiendrait peu d'empire ; niais , hélas ! 
continua t-U en soupirant, je ne suis plus le 
maître de mon coeur > un fatal penchant l'en* 
traîne vers un objet qui me rend le plus in- 
fortuné des, hommes. Mirsa ne put contenir 
$es larmes .en faisant cette réflexion. Il allait 
continuer , lorsqu'il fut interrompu par l'ar- 
rivée de plusieurs personnes. 

LorsquHeyder- AJy Kan fut seul aveeAzei- 
ma , ils résolurent , de concert , d'engager 
JMirsa-Mulfi à leur faire le récit des événe- 
mens de sa vie. L'odcasion s'en présenta 
iûentôt j il cqntenta leur curiosité» 

XXXIX. Mirsa-Mula raconte les événement dm 

sa vie. " 

. * Il ne parait pas vraisemblable qu'étant 
aussi, jeune que je le suis , l'amour m'ait déjà 
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fait éprouver ses plus grandes rigueurs ; j'en f "' ' '^~ 
suis cependant une des plus tristes victimes^ ' 
En revenant de Constantinople,, où j'avais 
passé quelques mois au commencement de 
ines voyages , je résolus de visiter le temple 
de la Mecque , et de m'embarquer ensuit^ 
pour Ormus et pour les Indes. A mon arri- 
vée à la Mecque , j'appris qu'un assez grand 
nombre de pèlerins devaient partir incessant 
ment pour Bassora ; je me joignis à cette car 
ravane pour me rendre , soit à Ispaban paf 
la route de Bagdad , ou dans l'Indôstan par 
le golfe persique. , 

» Il y a deux ans que j'arrivai à Bassora. Je 
jouissais alors d'une tranquillité d'ame à la?, 
quelle succéda bientôt le plus cruel orage» 
Ma fortune me procurait les moyens de fairf 
aisément des connaissances. Je fus admi? 
dans la meilleure compngnie. Quelqu'un m? 
proposa de me présenter dan$ une maison 
dont la maltresse passait pour une femme de? 
plus accomplies. Je la vis ^ et je la trouvai 
au dessus des éloges qu'on lui prodiguait de 
toute part. E.le éta.t veuve depuis peu d$ 
temps, et jouissait dune fortune très çcn* 
sidérable. Heyder-Aly -Kan l'a sans doute 
connue ; elle se nommait Zama. A ce nom, 
Heyder ne pût s'empêcher de rougir. L étran* 
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■ ger ne fit pas semblant de s'en apercevoir ,, 
* 7^ *• et continua son récit. 

» H me fut impossible de voir plusieurs 
fois la belle Zama sans ressentir pour elle la 
plus brûlante flamme. J'obtins la permission 
de lui faire ma cour , que je sollicitais ave© 
' instance : mes yeux furent chargés seuls r 
pendant quelque temps, d'expliquer ma pas- 
sion; je m'aperçus bientôt que leur langage 
n'était pas entendu , ou du moins qu'on fei- 
gnait de ne le pas entendre. Je résolus de 
parler plus clairement. Je puisai dans mon 
cœur les termes les plus tendres et les pins 
expressifs pour peindre les sentimens de mon. 
«me ; Zama fut insensible. Je connais vos 
bonnes qualités , Mula , me dit-elle un jour r 
et je fais cas de votre mérite ; mais je ne puis 
▼ous accorder que l'estime que tout le monde 
vous doit ; cherchez à vous guérir d'une pas- 
sion que je ne partagerai jamais. Ce début 
ne me rebuta pas; je me flattais de triomphe* 
de la froide Zama par ma persévérance. C'é- 
tait en vain que je me livrais au plus chimé* 
rique espoir. Un jour que , seul auprès d'elle , 
je lui parlais de mon amour avec la vivacité 
que peut inspirer la présence d'un objet ten- 
drement aimé , Mirsa-Mula , me dit cette ai- 
mable dame , puisque mon indifférence p# 
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suffit pas pour éteindre votre passion , il faut / - = 
que j'emploie le dernier remède qui me reste " 
pour vous guérir. Sachez donc que vous avez 

, un rival que j'aime ; que rien au monde ne 
saurait l'arracher de mon cœur, et que , loin 
de me plaire par vos assiduités , je vous haï- 
rai infailliblement si vous ne les discontinuez. 
Cruelle Zama ! m'écriai je à ce discours , ce 
n'était pas assez de m'apprendte que je ne 
saurais vous plaire ! deviez-vous porter Tin- 
humanité jusqu'à me faire savoir vous-même 
gu un rival trop fortuné triomphe d'un cœur 
dont je préférerais, la possession au trône de 
l'univers ? Mais je ne contribuerai pas à vous 
rendre malheureuse; je m'exile à jamais de 
votre présence , aimable Zama , je me pri- 
verai du plaisir de vous voir sans renoncer 
à mon amour ; tenez- moi compte du sacri- 
fie^ que je vous fais , et connaissez du moins , 
par ma soumission à vos ordres , ce qu'était 
capable de produire la violence de ma pas- 
sion. 

53 L'effort que je fis à cette occasion me 
fut fatal , je tombai dangereusement malade. 
Les portes de l'éternité s'ouvrirent devant 

, moi ; mais ma jeunesse et la rigueur de mes 
destinées m'arrachèrent au port quela terre 
ip 'offrait dans son sein. Je sentis renaître ma 
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^ "■•■ ■ passion arec pies forces ; bientAt elle me ty* 
a 7$ *• rannisa si fort , que je résolus de me présen- 
ter une dernière fois chez mon ingrate mal-* 
tresse. O dieu ! je la trouvai dans un état qui 
déchire encore aujourd hui mon cœur ; elle 
était en proie au plus violent désespoir. Ses 
pleurs redoublèrent aussi-tôt quelle me vît, 
Venez, Mirsa-Mula, me dit elle, venez être 
témoin de toute l'horreur qui m environne. 
I4 ingrat qui possède mon cœur , l'ingrat que 
je vous ai injustement préféré m'abandonne, 
l'infidèle fuit ; et malgré la promesse qu'il 
m'a faite de revenir auprès de moi, je sais 
qu'il trahît ses sermens. 

» Belle Zama, lui répondis je en me jettant 
à ses genoux , oubliez pour toujours un 
monstre de perfidie, indigne des larmes que 
vous versez pour lui. Ma. s le puis-je /Mirsa- 
Mula ? Je sais tout ce que la raison doit iris- 
s pirer dans une semblabb circonstance, et 
même ce qu'un ju .te dépit peut suggère? 
pour se venger d un perfide ; mais mon &mour 
l'emporte malgré moi sur le dépit que devrait 
xn'inspirer mon volage aniant. Non , non , 
poursuivit-elle avec transport , jene veux cher- 
cher de soulagement à mon malheur que 
dans la mort, que j'implore! Cruel ! conti- 
nuait-elle avec mille sanglots , je n'oublierai 
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fa pefrfe que lorsque mon dernier soupir aura^^ 15252 
signalé ma constance et mon amour ! Zama l 7" u 
prononçait ces paroles avec tant d'action, 
^ue craignant pour sa >ie , j'appelai ses 
femmes à son secours', et je me retirai dans 
ixn état affreux. 

» Témoin des transports de Znma pour 
mon heureux rival , je voyais assez que jamais 
je ne viendrais à bout de la faire changer. Ce- 
pendant je retournai le lendemain chez la 
maîtresse de mon cœur ; je n'oubliai rien 
pour mettre le calme dans son ame ; je me^ 
servis successivement de toutes les armes que 
le raisonnement peut fournir , mes efforts 
furent vains. Je vous plains, Mula, me disait* 
cette femme infortunée , vous étiez; né pour 
être heureux ; c'est à regret que je contribue 
à votre infortune ; mais je ne suis pas mal- / 
tresse de songer à autre chose qu'à-ma propre 
disgrâce. Abandonnez un projet dans , le- 
quel l'univers entier ne saurait réussir. Mon 
cœur n'est pas à ma disposition , mon perfide 
art ant s'en est rendu le maître ; il a emporté 
avec lui la moitié de mon ame , je l'aimerai 
jusqu'au tombeau. 

» Je ne sais pas comment je pus survivre 
à cette déclaration. Obligé de renoncer au 
seul espoir de bonheur qui me restait , je me 
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- déterminai i m'éloigner de Bassora» Je me 
1 ? lm rendis ichez Zama pour lui faire mes. adieux» 
Que ne puis-je vous répéter tout ce que l'a- 
mour et le désespoir me suggérèrent dans ce 
triste moment ! vous auriez sans doute pitié 
de l'état où je me trouvai. La cruelle Zama 
n'en fut pas émue. Partez , Mirsa-Mula , par- 
tez, me dit-elle , je ne peux que vous plaindre , 
vous estimer et mourir. Ce furent les seules 
paroles obligeantes que j'obtins de cette belle 
désespérée. Je quittai Bassora dans un si 
grand désordre , que je suis venu dans cette 
capitale sans presque faire attention à la 
route que j'ai prise : je me flattais d'y trouver 
des objets propres à faire diversion à mes 
chagrins , mon espérance n'a pas été vaine , 
puisque vous daignez m'admettre dans votre 
société ». 

Heyder-Aly-Kan prenait le plus vif intérêt 
au sort de ce jeune étranger. Je vous plains, 
Mirsa-Mula , lui dit-il quand il eut fini son 
récit , et c'est avec d'autant plus die justice , 
que je suis la cause de vos malheur^. Vous 
voyez ce rival qui vous était inconnu ; c'est 
moi qui , sans le savoir, vous ai disputé le 
cœur de Zama. Je ne partage pas sa passion ; 
mais elle m'a comblé de bienfaits , et je lui 
dois une reconnaissance éternelle. 

Barbare 
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Barbare' Heyder* ! interrompit l'étranger ^ 
en eafcKant quelques larmes qu'il versai? ;"*• *¥*?* 
direz* vous le cœur 'assèà dût pouf n'être pas 
touché de l'état dans lequel vous avez réduit i 
l'infortunée Zaftia ? Saves-votrs quelle est , 

préteà'&ticèoirtber sous le poids de son dé- 
sespoir? Je Votas demande mille fois pardon f 
madame , continua Muta en «'interrompant ; " 
je n'ai pas été le maître des premiers senti-, 
mens de mon amë ; vos charmes excusent 
le procédé d'Heyder; cependant je ne. sau-* 
rais m'empécher de me plaindre d'un rival* 
qui non-seulement m'a enlevé le cœur de ma 
maltresse , mais que je vois sur le point de lui 
arracher la vie. 

Je ne condamne point vos sentiment , lui 
dit alors Heyder-Aiy ; mais que puis- je poun 
votre bonheur ? Si mon cœur se rendait à '■ 
la constance de Zama , en seriez-vous plus 
heureux ? Elle vous bannirait pour jamais de 
5a présence > et vous auriez la douleur ds la 
savoir dans les bras d'un rival. Plût au ciel f » 
s'écria l'étranger , que je fusse réduit à cette 
alternative ! J'aime Zama pour elle seule , et 
quand je devrais périr mille fois , je mourrai* 
content , si je savais que son bonheur fût; af- 
fermi. .,' . . 

Heyder-Aly : Kan reçut * quelques 4 JQUTI 
Tom. L Q 
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i aprè* cette c*mversatioit 9 un paquet de B*g* 
spr* ♦ qu'on lui reçût dans, l'appartement d* 
son épouse ; il l'oqvrit çp ^ présence * et 
lut le billet suivant ; 

a Est-il doac vrai, Hejrdes * que tu mV 
bandonne* sans retour ? Une au*re passèd* 
i\n cœur qui m'appartient à tant de titres* 
Perfide ! ne crois pas joui* impuftéroeat du 
fruit de ta lèche trahison : cra^uts la fureur 
dune femme outragée , et tremble en son- 
geant aux excès que l'amour au désespoir 
est capable d'inspirer à Zama». 

La lecture de ce billet fit frémir Aaeima. 
-r-O ciel ! àquels malheurs sommes-nous donc 
Iréservés !— Calmez vos craintes , les impuis- 
santes menaces deZama n'ont rien qui puisse 
m' intimider. Laissons la douleur de cette dama 
s'exhaler en plaintes raines y et songeons à 
presser le moment de notre union. Le jeune 
Persan fut alors annoncé. Vous arrivez fort 
à propos, lui difcHeyder; oo vient de me 
remettre une lettre de Zama : la voilà , voua, 
pouvez la lire. Mirsa-Mula. la parcourut ave» 
étonnemeht ; il parut surpris du style. Je pe 
l'aurais pas cru , continua- t-il> capable dun 
emportement pareil ; mais tel qst le canac- 
tère d'un amour violent , il n'est pas rare de 
le voit se changer eq fureur ; le mépet* et 
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l'inconstance sont des crimes qu'une amante : 
pardonne rarement. 

J'en conviens , répondit tteydter ; rftdis que 
peut contre moi l'impuissant courroux d* 
Zama ? Je raïs m unît à l'objet de mes vœux. 
Redouterais je une femme dont je suis séparé 
par un espace de plus de mille lieues ? Ne 
tous y trompe* pas , ïeprit 1'étrartger , la ven- 
geance est douce quand l'amour en est le 
principe. Puisque cette femme n a pas cessé 
de vous aimer , elle est capable d'exécuté* 
les choses les plus extraotf dinaires. 

Vous me faites trembler ! Mirsa-Mula ,' in- 
terrompit Azeima ; cette damé serait elle ca- 
pable de se porter à des extrémités . . « . . La 
chose se peut «madame , soyez-en vous lAême 
«m exemple : que feriez-vous , si une rivale 
vous enlevait pour toujours l'objet de votre 
tendresse ? Je connais le coeur de Zama ; je 
£ais , par une funeste expérience , quelle est 
fat violence de sa passion pour Heyder Aly- 
Kan.... Oui , vous l'evei sagement lun et 
l'autre de vous mettre à couvert des elfe;* 
de sa fur#ur. 

Le mariage d Heyder et d 9 Azeima devait se 
célébrer dans six jours, La veille , Azeima 
reçoit ce billet anonyme : « Azeima , tu vas 
* me réduire au désespoir : crains tout de 
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» ma fureur en te livrant -à la tendresse >.i 
x 7$ u Azeima frémit : elle ne doutait pas que ce 
billet ne vint de' la dame de Bassora. Cette 
dame était peut-être cachée dans Agra. Mksa- 
Mula n'était-il point un émissaire envoyé de 
sa part ? Cette idée augmentait ses alarmes. 
Jïeyder entrait chez elle. ., Voyiez * mon cher 
Heyder , ce que nous avons à redouter dune 
amante méprisée ; il n'en faut pas douter, 
tna rivale est dans cette ville , je la vois prête, 
à se venger. O dieu ! préserve mon amant 
du malheur qui le menace. 

Vos craintes ne sont pas fondées^ madame, 
je reconnais parfaitement l'écriture de Zamay 
mais ilii'en faut pas conclure qu'elle soit dans 
Agra. Ce billet n'est pas daté ; il peut être 
écrit depuis long-temps , et vous avoir été 
rendu plus tard que Zama ne l'aurait souhaité; 
d'ailleurs , quavee-vous à redouter de sa ja- 
lousie ? Pour moi , accompagné sans ces^se 
d'une foule d'amis et de serviteurs, je suis à 
l'abri d'un assassinat , quand je pourrais, çoup- 
çox^nex Zama capable d'une action si lâche : 
belle Azeima , reprenez votre .tranquillité. 
Mirsa-Mula vint passer fei soirée dans la mai- 
son de MirsrMogoL On lisait , malgré lui , 
dans, ses yeux le îjroujjg qui Vagi tait., Heyder. 
Uc^gityaiçement de lui persuader que jwn 
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mariage pouvait lui être utile ; ces raisonne- 

mens ne diminuaient pas le noir chagrin dont ^7^ r • 

il paraissait dévoré. 

Enfin le jour du mariage drriva.' fteydei*- 
î Aly-Kan s'habillait lorsque Mirsa-Mula se fit 
annoncer.... Mon ami ^ voilà des lettres de 
Bàssoraqueje dois vous communiquer sur^ 
le-champ. Mon père le pria dentter dans son 
cabinet. Vous connaisses r continue Mirsa- 
Muk, l'amour doni: je brûle pou t Vin fectunée 
Sarna;: vous savez qpej/ai sacrifié pour elle 
mon repos, et mes plaisirs ; je n ai plus à lui 
sacrifier que ma vie^ prenez et lisez. Heyder* 
Aly-Kan lut la lettre sruivante : 
•; a Je sais , Mitsa-Mula , que vous êtes à 
Agra , et que vous y voyee Heyder^Aly-^Kan. 
•Peut-être vou^a^t^il faille récit de son lâche 
procédé envers mtoii : il doit épouser inces- 
samment une femme qull me préfère. Je vous 
ordonne de; me venge* de ce perfide. Malheu- 
reuse que je sttis ! je i'ai "arraché du sein de 
la misère 9 je lai comblé de biens : son exis- 
tence même est un> de mes bienfaits ; c'est un 
serpent que fai réchauffé dans mes >foEasj 
Percez le cœùp de ce monstre ,* ikïus^ pbtieft- 
dtes* le mien à ce prik J ; je vous*demande sa 
tête pour preuve de votre amour poiir lîiufok* 
tunée Zama o^ .-. ' K fc . . _ 

Q3 
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17Ô1. ^ I * C° m * >a * d Heyder et de Mirsa-MùTa* 

Vous voyez que je ne saurais balancer f 
tous devez m arracher la vie ou perdre la 
vôtre de ma main. Aaeima et l'honneur me 
sont également cbers , répondit Heyder ; c*> 
p ndant je dpis posséder aujourd'hui l'objet 
de ma tendresse : souffres que nous remet- 
tions notre combat à demain. - C'est être 
beaucoup plus amoureux que brave , et je 
serais tenté de croire que l'honneur ne vou* 
est pas «usai précieux que vous le dites. 
^ C'en est trop : vous verrez bientôt qu'on né 
m'insulte pas impunément» • 

Un des esclaves d'Heyder-JJy&an avaifcre* 
marqué dans lé yeux de Mirsa Mula pen- 
dant qu'il parlait , une agitation extraordi- 
naire : prêtant îWeil le > il entendit une partie 
de la conversation; Cet homme les suivit jus» 
qu aux portes d'Àgsa f et dès qu'il eût va 
Heyder et Mula prendre le chemin de la ri- 
vière ; il courut chea Àneima qu'il trouva à 
aa. toilette. Au récit de l'esclave , elle aban- 
donne tout , se jette dans une voiture t . et-, 
accompagnée de deux de Be^ femmes y elle 
* vole vers l'endroit qu'on lui avait indiqué ; 
elle aperçoit les combattans au bas d'un peftif 
vaikm : descendre de voiture et courir à «os 
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fbt îfeffttfrê d'wie seconde. v Son dessein était 
de les désarmer >6ft se jettent entr'ettx. La vue 1 7 ^ J 
d* son amante troubla Heyder» Mula se pré* 
cipita sur lui avec tâtit de- rage , qu'il lui 
plongea 8èh épée dans 1% corps jusqu'à là 

garde. / * . i 

Heydertottibèéu* pieds d'Àaehiift, baign* 
dans son sang, Le désespoir l'emporta dans ce 
moment sur sa fîtibtesse ; elle râmàshe i'épéè 
sanglante* fet s'atançarit ver* Mifsô-Mul* 4 
Barbafe ! >l té -finit encore utie vifctime , je te 
l'offre : re/oiné * pat» ma «tort v deux amans 
Que feu viens* de séparer. Miîsk reculant quel- 
ques pas i tous àVéfc raison , Madame , il 
faut encore une victime , mais c'est pour f*p 
paisêfr les mânes d'Heyder; je suis cette vie- 
Mme. Ceet à moi , cest à la malheureuse 
Zama à Se punir de s'être trop vengée. Ré* 
céhnàisséi Celte femme infdrt^né^ aux mal* 
heureux effets de sdft amour; je suis Zaih*» 
je Viéhs d f arracher la vie à mon artiânt dans 
le barbare transport de ma ragé. Ô Heydert 
b àmaht trop fchétf et si digne de l'être ! c est 
tnoi qui t assassine aujourd'hui ; voilà fa 
preuve c(ue rtia malii t'a donnée de Cette 
Hàmme jnimcJttëlle dont je de¥*ia brûler pour 
toi , cher amant ! M*is 6sài fo bien encot* 
prononçât «e tatoà ncté ?*♦• Du moins je tie 

Q4 
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"te âurrivraipois^ je vais te venger mpi-mémëv 

Ay ^ *• Si on frémît au jréoit de mon crime , 4es sdnt&- 

mens de pitié .se mêleront à, eaux d$ la b%tne; ; 

en me détestant on : plaindra wm sprtnial- 

Jieureu*. En finissant ces m9U , fi$e a&perty 

de son épée , et vint tomber à côté d'Heyder. 

jÀ^eima allait aussi se percer f si ses femmes 

payaient arraché de ses ma^ns le fer qu'elle/ 

tournait contre son seuil; on la, porta, dan? 

sa voiture , fit xm la.ramçnA cheç çUe. :. 

* Heyder reprit «es sen* dans ; upe raaisça 

jqvi lui était inconnue ; il démodait des hot*- 

vçlles d' Azeima , personne ne lui en donfiait ; 

il s'informa du lieu où il était * sans, êfire 

•mieux éclairci : onmitun appareil sur^ plaie* 

Jl passa la nuit presque sans connaissance , et 

«les seules paroles qu'il entendit prpnçnceir 

-te lendemain , furent l'assurance donnée par 

le chirurgien que la blessure n'était pas 

.mortelle. Il ne vit personne de ses amis ce 

jour -là; mais le lendemain Hussein vint 

le voir : le trouvant beaucoup mieux , il lui 

apprit les particularités du combat qu'il igno- 

. rait. Mlrsa-MMla , blessé à mort , avait été 

transporté chez l'^mba^sade^ur de .Eerse , et 

ne donnait aucune espérance de guérison. 

, JEn visitant sa blessure , on avait reconnu qoa 

w ^axe : 1 e bruit qui circulait dans ^gra qu'Htey- 
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- tleir-Aly-Kan s'étaifbafetu contre une femme, r~~ 

ne lui était pas avantageux ; on publiait l '^ u 
jqn*Azëié»a -était* la èause de ce combat; et 
l'empereur en paraissait -si persuadé , qu'il / 
avait fait défense à cette dame de sortir de 
-chez elle jusqu'à nduvet ordre. » 

XLI. Heyder-Aly-&an épouse Azeimà. ! • 

Le] sçcret de la convalescence d'Heyder- 
Aly-Kan était s£ bien gardé , que rien de ce 
qui le regardait ne transpirait au- dehors -a 
, personne ne doutait de sa mort à la cour et 
à la ville. L'empereur , amoureux d-Azeima 
depuis le jour qu'elle s'était présentée devant 
lui p>9#r ,se faire autoriser à fairç à son 
éppijix , qu'elle croyait mort , le sacrifice dp 
sa vie , sç. flattait de la faire passer dans son 
ljarem. A?©i*na y avertie par Husséii* , fa- 
s^it ep.seçret ses préparatifs pour suivre son 
époipc aussi- tôt qu'il pourrait r monter à chq- 
yal.*|Ce moment vint ; le mariage sq fit^a^s 
cérémonie ; et tandis q.u'ôn annonçait sep 
obsèques solemnelles y les deux époux se ren- 
daient dans le pékan. Ils arrivèrent à Aurqp- 
g^abfd ljes premiers jours de novembre. 

XLH. Heyderfati le r siégé de TïichenapOti; cetc* 
opération #rf malheureuse. 

t Buasi y qui commandait les Français, dans 
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" cette ville , menait d'apprendre que le siège 
*?° l * de Trichena pâli était commencé par Dupleix; 
Rengagea Heyder-Aly-Kan d'y conduire son 
bataillon. Cette opération ne fut pas .heu- 
reuse ; les Marattes , accoutumés à changer 
de parti suivant leurs intérêts , venaient d'em- 
brasser celui de Mohammet-Aly-Kan ; et les 
Anglais , jaloux des grands avantages que 
Dupleix avait procuré à la compagnie flran-. 
çaise des Indes , saisissaient l'occasion delek 
f leur arracher. 

* 7 52* XLIII. Les affaires de la compagnie française de* 
Indes commencent à décliner. 

Les Anglais , comihaftdés par le major Lau- 
rence, attaquent, le 28 avril, les Français \ 
sousles ordres de d'Àuteuil. C'était poitr la pre- 
mière fois, depuis la paix d'Aix-la Chapelle, 
que les deux nations combattaient ftrtiefcôtftre- 
; l'autre en bataille rangée. Ce combat fut îtf- 
déci* , et même peu meurtrier ; triais îl ali- 
mentait l'antipathie nationale dans ces paya 
éloignés, et préludait à des hostilités plu» 
. sérieuses. On attribua les mauvais sufct&s 
dont les entreprises de Dupleix furent suivie* 
dans le Carnate, au triumvfrat anglais de 
Laurence, CHveet Saunders , qui étaient alors 
à la tête des affaires de cette nation. Qxfcle* 
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devait à l'égoisme des ministres qui dîrî»^ 52 * 581 
geaient le cabinet de Versailles , et quin'en<r W"** 
royèrent ni les ren forts > ni les secours qu exi- 
geaient les circonstances ; on les devait sur? 
tout aux dispositions politiques d'une foui* 
d'aventuriers qui avaient traversé les mera 
pour faire Leur fortune , et auxquels lapros* 
périté générale était absolument indifférente* 
Les entreprises heureuses de Dupleix avaient 
procuré de grandes richesses k quelques par* 
ticuliers. Les dons que SalabetZind avait 
prodigués à ceux qui l'avaient affermi sur son 
trôné , les multiplièrent et les augmentèrent»' 
Les officiers qui n'avaient pas partagé le péril* 
la gloire et les avantages de ces expéditions v 
brillantes , cherchèrent à se consoler de leur 
malheur en réduisant à moitié le nombre des 
Cipayes qu'ils devaient commander , et dont 
ils pouvaient facilement détourner la solde y 
parce qu on leur en laissait la manutention; 
dès-lors lés années n'étant plus complétées, 
les combinaisons des chefs furent en défaut. 
Les commis , à qui ces friponneries étaient 
interdites , débitant les marchandises en- 
voyées , ne rendaient à la compagnie que *% i 
moindre partie d'un bénéfice qu'elle aurait 
jàà avoir en entier , et lui revendaient fort 
cher celles des Indes qu'elle aurait dû rece- 
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voir Je la première main: Ceux qui étaient 
1 7*> 2 * chargés de l'administration de quelque pos- 
session , Faf fermaient eux-mêmes sous des 
noms indiens , ou la donnaient à vil 4 prix 7 
parce qu'ils avaient reçu d'avance une grati- 
fication considérable ; souvent même ils re* 
tenaient tout le revenu de ces possessions > 
en supposant des violences ou des ravagesr 
qui avafent rendu le recouvrement impos- 
sible. Tpus les entrepreneurs s accordaient! 
merveilleusement entre eux pour cacher le* 
. dilapidations, et toutes les entreprises étaient 
la proie des intrigans. L'abus de faire ou de 
recevoir des présens à chaque traité , regardé 
comme légal dans l'Indostan , avait multi- 
plié les jengagemens sans nécessité. Les na£ 
vigateurs qui abordaient dans ces climats > 
éblouis par les fortunes qu'ils voyaient qua- 
drupler xTun voyage à l'autre, ne voulurent; 
plus regarder les vaisseaux dont le comman- 
dement ;leur était confié * q»e comme une 
voie de tca£eet de richôsse. jqui leur était 
ouverte .JU^ corruption fut portée à son com- 
ble par des hobles avilis et ruinés , qui , surce 
qu'ils voyaient , sur ée qu «^entendaient dire , 
voulurent -pa$saç en A sie , danr l'espéran ce 
d y rétablir Jtpups affaires ou d'y continuer* 
avec impunité leurs déréglemens, La eon* 
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chiite personnelle des directeurs les mettait aaHaa 
dans la nécessité de fermer les yeux sur tous x fâ^ 
ces désordres ; on leur reprochait de ne voir 
dans leurs places .que le crédit , le pouvoir 
et l'argent qu'elle leur donnait; on leur re-r 
prochait de livrer les postes les plus impor- 
tons à des parens sans mœurs , sans appli-* 
cation , sans capacité ; on leur reprochait de 
multiplier sans cesse , et sans mesure y le 
nombre des intéressés sans finance , pour se 
ménager des protecteurs à la cour de Ver^ 
sailles; on leur reprochait enfin.de fournie 
eux-^iémes chèrement ce qu'on aurait ob-; 
tenu ailleurs à un prix modique et de meil- 
leure qualité. Un directeur demandait à 
Dupleix comment il avait fait si bien ses af- 
faires , et si mal celles de la compagnie; c'est , 
leur répondit-il, que dans la direction des 
affaires générales , j'ai suivi vos instructions , 
et que je n'ai consulté que moi pour régir me» 
affaires particulières. ; 

XLIV. Mon de Chanda-Zaëb; les Français recon- t 
naissent pou r son su ccesseur son fils Raja-Zaeb. 

Une grande partie des troupes de Chanda- 
Zaëb déserta les drapeaux, de. ce prince au 
mois de novembre , par une de ces révolutions 
ordinaires dans les Indes. La compagnie,fran^ 
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' çaise crut dé son devbir et de son honneur dé 
^ protéger ce nabad que la fortune abandon ' 
naît ; elle fit les plus vigoureux efforts ; ils 
ne furent pas secondés par celui en faveur 
duquel on fesait la guerre. Chanda-Zaëb , 
trahi par les siens , fut obligé de s& remettre 
entre les mains de Mohammet-Aly-Kan , son 
compétiteur , qui lui fit couper la tête. Du- 
pleix accusa de cette barbarie le major Lau* 
xence , qui s'en défendit comme d une ca- 
lomnie. Envain les Français firent proclamer 
dans Pondichéry nabad du Carnate Raza- 
Zaëb , fils de Cl anda Zaëb ; les Marattes % <jui 
lésaient k plus grande force de son année , 
Pavaient abandonné avec la fortune. 

XLV. État des forces d'Heyder-Aly-Kanen \*jh%* 
Destruction de la ville de Dupleix Fatcabad. 

Heyder-Aly-Kan était alors à la tête de 
quinze mille hommes , parmi lesquels on en 
comptait trois mille d'excellente cavalerie, et 
deux cens Européens. Il fut obligé de quitter 
l'armée pour aller défendre son pays de Man- 
guelor , menacé par, un armement qui se 
fesait dans la rade de Bombai , et quon sut 
&m$ la suite avoir une autre destination. ls 
nabad , protégé par les Anglais , dominait sur 
k côte. Clive , Waitre d' Àrcat* r capitale da 
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Carnate, était campé sur le champ de ba- 1 
taille* où trois cent Français avaient vaincu *?**• 
quatre- vingt mille Indoua , et où Nazer Zind 
avait été assassiné par ses gardes. Pour per- 
pétuer le souvenir de cet événement mémo» 
rahle , on bâtissait dans cet endroit une petitar 
villô qui devait porter la nom de DupUix- 
Faùcab&dy ville de la victoire de Dupleix* 
Déjà hélerait une superbe colonne , avec »de* 
inscriptions dans les langues française r per-< 
sane et malabare ; des médailles avaient été 
frappées avec des représentations symboli- 
ques de cette affaire. Clive fi* détruire ds 
fond en comble tous Qestropkées. Les troupe» , 
que Dupleix* avait changé de. s'opposer à cj» 
démqlissement , refusèrent de combattre , 
aoit que leur dernière défaite , succédant à 
d autres disgrâces*, les eût découragées, ou 
qu'effrayées par leur petit nombre , elles dé- 
sespérassent de la réussite. Les Européens et 
les Çipayes furent rappelés à Pondichéry , et 
Dupleix irrité contre Raja-Zaëb , auquel il 
avait confié le commandement de l'année t 
ne voulut point de long-tempe lui permettre 
de se présenter devant luiw 

La mort de CbandarZaôb , k> prise de Visla 
de Scheringhan , où près de quatre cent Fran* 
çais avaient été faits prisonniers d& guerre f 
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et la défection desM^rattes jettaient lesha? 



1702. j ) i tan$ d e Pondichéry dans rabattement et la 
crainte. Ceux qui jugent de tout d'après l'é- 
vénement ,. désapprouvaient hautement les 
vues ambitieuses de Dupleix , et-peut-étre 
voyaient-ils , avec une joie maligne , la chute 
d'une partie de ses vastes projets y 1 ils espé- 
, raient que cette expérience l'empêcherait de 
former de nouvelles entreprises. Ce n'était 
pas connaître son caractère : les difficultés 
et les obstacles , loin de le décourager , lui' 
fesaient seulement sentir la nécessité d'agir 
avec une nouvelle vigueur ; et le plan qu'il 
avait formé pour s'assurer d'immenses pos- 
sessions dans la péninsule , était suivi avec 
î#nt de sagacité par Bussi , que le succès 
de ses armes dans cette partie balançait déjà 
l'échec qu'il avait essuyé à Scheringhaiu 

XL VI. Salabet-Zind se fait reconnaître souba dans 
toutes les parties de sa domination. 

. Salabet-Zind, après avoir pris possession 
de la capitale de sa soubadie , voulut venger 
la mort de son prédécesseur Mouza-Fer-Zind. 
Il marcha à Canoul , capitale de la nabadie 
des Patanes, dont.le chef avait assassiné ce 
prince. Cette ville fut prise d assaut , la gar- 
nison passée au fil de Fépée. On fit prisonnier 

la^ 
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la femme et les deu* fils du nabad , qui avaient '"» ■ 

pris la fuite. m *7 5 *, 

Lé souba se fit reconnaître, ensuite JÎ4j*s 
toutes les parties de sa vaste domination. 
Ayant eu avis qu!un nabad prétendait, avoir 
reçu deia cour impériale d'Àgra une patente 
de souba cju Dékan , il marcha à sa rencontre 
et le défit entièrement., Ces succès, étaient 
dus A une poignée, d'Européens , qui étaient 
eux-mêmes des objets d'admiration pour le3 
Naturels du , pays en éfat de faire, quelques 
observations. La décision cjps batailles dé- 
pendait uniquement des Français et des Aff- 
alais ; aucun spectacle ne pouvait être pk*s 
intéressant aux yeux d'un philosophe, j>laç£ 
sur les tours de la pagode de Trichenapai^ 
quune de ces batailles qui se donnaient 4 
sqn voisinage; c'étaient ces troupe§, rivale* 
qui, rarement au nombre de plus de mille 
hommes , combattaient avec acharnement , 
tandis que leurs alliés respectifs , avec des 
armées prodigieuses , se tenaient à unç cer- 
taine distance, simples spectateurs du, com- 
bat , dont ils. attendaient Jissue avec anxiété* 



XL VII. Il reçoit en* cérémonie un ambassadeur du 
grand-mogoL 

Salabet-Zind , affermi sur son trône , fit la 
Tome I. R 
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r i cérémonie de recevoir d*uti ambassadeur de 

*?' • l'empereur mogol des lettres patentes qui Ife 
nommaient souba du Dékan , et le serpau , 
ou veste , avec Fépée et les autres attributs 
de souveraineté que le grand-mogôl envoyé 
à ses vices-rois. Cet ambassadeur , peut-être 
supposé , de même que les écrits dont il était 
porteur, fut reçu' presque avec autant dé 
respect qu'on en aurait pu rendre à ïem^ 
pereur en personne. Le souba, accompagné 
des troupes françaises , sortit d'Âurengabad 
]>6ur le complimenter; la remise de3 lettres 
impériales fut annoncée au bruit du canon. 
Alors te souba s'assit sur son trône pour re- 
cevoir l'hommage de ses principaux officiera, 
il fit présenta cette occasion à Bussy , côîti- 
tnandarit des Français , dune somfcrie de deux 
millions; les officiers et les soldats reçurent 
des 1 gratifications proportionnées: >' 

2ÇLVIIJ* . Duplei& ç&t nommé nabad du Çarnate^ k 

On apprit alors à Âûrengabad le désastre 
de Chanda-Zaëb; aussi- tôt la commission 
de fcabâd du Carnate fut expédiée à Dupleix, 
qui en fit publieras patentes àPo^dicbéry 
avec le plus' grand appareil. Des vaisseaux 
arrivés de France apportaient des renforts 
avec lesquels on pouvait tenir la campagne; 
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Je hasard fît towbe* entré }m trains dëDtipleix =s=a 
ton -bataillon ' entier de Suisses quf arrivait r ?5?* 
d'Europe au secours des Anglais», ils l'avaient 
embarqué su* des barques légères du pays y 
BOtafsééS fttàs$&&lns , avec ordre de se reùdré 
au fort Saint-David. 

On pensait à Madras que lefc Fntwçàîs : res-r 
pecteraient le pavillon anglais 9 mais aussi* 
tôt q&ê les barquei furent k ht vue de Peu» 
éticbéry, an vaisseau qui se trouvait à toradq 
emmena Ie$ Suisses dan* la Tille. IDupfeeai 
les r€tàm.prisonnte*s , et soutint avec justice 
que cette capture était aussi légitime qae 
celle qne les Anglais avarient fait de quatre 
êents Français à Scberinghan. 

Lès succès étaient balancés entré Dnplei» 
et Saunders ; tout portait à douter lë<jptet de 
e£s deu* hommes , à qui la nature 'avait 
donné le même caractère d'inflexibilité j 
finltdlt par donner la loi ; mais on était bien 
assuré qu'aucun ne la recevrait , tout le tempe 
qu'il lui resterait un soldat ou une roupie 
pour se soutenir ; cet épuisement même } 
malgré leurs' efforts excessifs , paraissait 
éloigné, pafrce qu'ils trouvaient 1-un et 1 autre 
dans leur génie des ressource* que les plu» 
habiles ne soupçonnaient pas. 

Ê*i i?&3 la compagnie française avait repris 

R 2 
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■ 1J - T lle de Scfceringhan; elle possédait les pro* 
*jr5 5* yinces de Moulafanagw, d'Élottr, deRagi- 
ntandri, de Ghicaeola, de Masalipatnam et 
de O^ndavity ce qui la rendait maîtresse da 
la cAte maritime de Coromandel et d'Oixa> 
dans un espace de six cent milles , depuis 
Carikal jusqu'à la pagode de Jagernat* Ce* 
paya sont bornés ou nord par les montagnes 
de» Gattes , dont les hautes chaînes suivent 
presque la même direction ipie la côte de la 
mer ; elles en sont éloignées en quelque» 
endroits de quatre-vingt-dix milles, et en 
d'apitres seulement de trente. 

Ces montagnes sont couvertes de forêts 
/ impénétrables., de bambous et de téak , arbra 

qui vaut le chêne, à beaucoup d'égards ; on 
ne peut les franchir que dans un petit nombre 
de passages f -qui, suivant le rapport de Bussi, 
pouvaient être défendus par quelques piquets 
contre des armées entières* Ce territoire * en- 
fermait les manufactures de toiles les plus 
belles ,et du meilleur prix. Les Français au- 
raient oonservé ces avantages , si les hommes 
qui composaient le conseil de Versailles 
avaient été animés de J'esprit de. patriotisme 
qui distinguait alors les ministres britan- 
niques. 
Le conseil de Madras commençait à s'en- 



Digitized by 



Googk 



irayer d'une guerre dans laquelle Saunders ' 
«t Clive déployaient de grands talens, mais *? 
W des' rivières de sang coulaient sans avan- 
tages marqués. Différent petite: forts* dans* 
Iqs districts voisins changeaient continuel- 
lement de maître » par l'effet de la perfidie 
de* Ii*dous, qui se croyaient en droit de 
tromper les Européens toutes les fois qu'ils 
pouvaient le faire sans perd. Les Français 
et Jes Anglais voyaient aveé étfonneraent les 
ibuf tueries atroces qui se succédaient dans 
les camps iaogeta , et l'açtifièe consommé avec 
lequel lestchefe s'efforçaient continuellement 
de se tromper les uns les. au très. 

À leur manque d'exactitude et de fermeté 
dans le <iKoix des agens et dans les règles 
dé conduite qu'ils, leue ^prescrivaient^ ils joi- 
gnaient le défaut W plus -oomplet die réso- 
lution etd* prévoyance liàufi guerres étaient 
conduites sans systéiae, elles étaient apssi 
barbares que lâches^ leur i politique dégéné- 
rait en intrigues, et ressemblait aux basses 
ïnanœuvre&des fUôus> quiaWid'aufcreohjet 
que le pillage ; leurs, alliances étaient ïinva* 
^iablement fondées sur l'avarice ou la Ven- 
geance ; leurs confédérations étaient sans» 
'unanimité et sans vie, et leurs liaisons éga* 
leiaem vuides d'amitié «et de principes* .L** 

R3 
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1754* XLIX. Négociations pour ta paix en tri; les compta 
l f g n &* française et anglaise. 

Une guerre aussi désastreuse avait engagé ' 
lès directoires* des 'deux compagnies à ter- 
miner leurs différends par des négociations/ 
Les coaférenbe* s'ouvrirent au commen- 
cement de Tannée 1754 dans la ville de 
Sadras , appartenante aux Hollandais^ ef 
aiture entre Madras et Pondichéry. tes dé- 
putés de la part des Anglais étaient Palk et 
Vaubittart, et du côté des Français, le père 
Lavaur., &upérieutdes jésuites de Pondichéry, 
Kergean , nevïxi >de Dupleix , et Bauaset , 
tomerller au conseil ' de Pondichéry. tes 
deuot gouverneur? /dirigeaient les plénipoten- 
tiaires par leurs lettres, qui n'étaient qae 
douze heures* à «venir ^e Pondickéry , et sît 
seulement de Madras. Les députés anglai* 
proposaient pour base de ta négociation, q&ê 
Dupléii , renonçant aux dignités quil tenait 
des princes rddgoès ^ reconnût Mobamrrfe^ 
Aly^Kaa, vainqueur de <Jhanda-Zaëb , p&tu». 
nmbad du Cantate? lèss Français proposaient, 
de Jbeui côté, pour préliminaire* de paix , 
que Salabet-Zind £àt reconnu par les gotavev* 
KenieTrs de Mûriras m çle Bombai pour uniqu* 
souba du Dékaii^ que Dwpl^ix et K>apro^ 
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tégé Raja-Zaëb conservassent la dignitjéde 
nabad; on offrait aux Anglais un territoire *7^^ 
considérable aux environs de Madras, et de 
faire un établissement raisonnable à Moham- 
spet-Aly Kaji. Ces propositions étaient trop 
opposées pour admettre quelque conciliation. 

L. Les conférences sont rompues. 

, Les Français devenaient les arbitres da 
sort des Anglais si leurs propositions étaient 
admise? , et les Anglais dominaient sur la, 
côte &,ik fesaient préyaloir les leurs. Ainsi 
de chaque côté on demandait que la natioj^ 
rivale renonçât à tout avant de commencer 
â traiter. Les Français se fesaient un titre 
des brevets^ que Dupleix avait reçu des princes 
naogpls ; les. Anglais prétendaient que ces 
pièces étaient suppps^çs ; et daps ces vainesr 
disputes, on s'aigrissait au lieu de se ( çpn,pi-r 
lier. Enfin Je$ Anglais proposèrent. q$$ ,les 
deux compagnies fussent mises en possré?s$k>^ 
de terreins d'égale valeur , «jpae les psis^nuieF* 
fc*s;sei>t mis en liberté de part et d'autre; iii* 
offraient de reconnaître Sal^bet - ZinjJ? pou* 
soiaba du £)élf an , i coadition qu'il noupp** 
ijait J^qlj^mçift^ Ajy -^att. nabad du, Çarnate, 
çt ;que les Français concourraient avec Ut 
An$\m h «^»»i*u«e $m£# d*ns ce.gp» 
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' vernement. Cet arrangement semblait pré- 
J7^* # yenir toutes les disputes pour l'avenir, et 
asseoir le commerce des deux compagnies 
sur des bases égales; mais il ôtait à Dupleix 
sa brillante supériorité. Les conférences se 
rompirent vingt fours après leur ouverture^ 
et la guerre recommença. Les Anglais étaient 
parvenus , par de sourdes intrigues , à s'en 
assurer les succès , en fesant rappeler par 
Ja cour de France Dupleix , dont la pré- 
sence dans les Indes eût toujours été un 
obstacle invincible à la réussite de leurs pro- 
jets ambitieux. 

IX L'empereur Schas-Achmed est détrôné. Ailum^ 
Gir monte sur le trône des Mogols, 

Pendant qu'une fortune ennemie détruisait 
les monumens de grandeur élevés par le* 
Français dans le midi de l'Indostan i le nord 
de l'erapite était battu par de nouvelles tem- 
pêtes. L'empereur ScKas-Achmëd , après avoir 
fait paraître quelquapparence de vigueur en 
montant sur le trône , était bientôt tombé 
daiis la même indolence qui taract élisait tous 
les successeurs d Aureng-Zeb. Pour éviter de 
voir ses* états envahi? par Mirs-Abdalak et 
lfes Pataïies , il s'était mis entre lés mainfc 3lea* 
Mârâftès j ce n'était qaê change* d'oppté*- 
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seurs. Les soubas de Bénarès et de Bengale,' 
Suraja-Doûlah et Suja-IJl-Doulah lui of- *7 5 *. 
fraient des forces pour reprendre . son au- 
torité Yisurpée. L'infortuné monarque , sans 
calculer combien l'éloignement de ces se- 
cours les rendait précaires , crut pouvoir 
demander aux Marattes un tribut pour la 
soubadie de Guzurate , qu'il leur avait cédée 
quelques années auparavant. A cette nou- 
velle, les Marattes qui composaient la garde de 
l'empereur se rendent au palais en tumulte; 
Gasi , leur chef, se saisit de la personne de 
Schas-Achmed , et lui fait crever les yeux.* 
Ce prince mourut des suites de son supplice.' 
Le religieux attachement des Mogols pour* 
la maison tamerlane ne permettait pas au 
Maratte Gasi de s'asseoir sur le trône d'Agra; 
il y fait monter un parent de Schas-Achmed, 
nommé Allum-Gir ou Alem-Guïr-Sani, et 
s'empare de toute la puissance publique sous 
le nom de grand-visir. 

3JL PupUix rqppçlé d& Pandichéry* Gqdeheu lui. 
succède» 

Les directeurs de la compagnie anglaise 
avaient fait, Fannée précédente, de vives 
représentations à la coût de Paris au sujet 
êtes hostilités qui se commettaient sur la côte 
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de Coromandel, malgré la paix qui parais- 
*7 **4* êa ii subsister entre la France et Y Angleterre; 
ils menaçaient d envoyer dans l'Inde des 
forces redçulables de terre et de mer. Ce fut 
l'objet d'une négociation. Duvelaër et son 
frère le comte de Lude , tous deux ennemis 
de Dupleix, se transporterez à Londres 
pour traiter de cette affaire* 

U était aisé d'intimider le faible Louis XV J 
les guinées anglaises , versées à pleines mains, 
avaient paralysé tout l'attachement de ses mi- 
lustres, de ses courtisans et de ses maîtresses 
pour la prospérité nationale» On consentit 
que les disputes des deux compagnies fussent 
Téglées dans les Indes sur un pied d'égalité f 
sans avoir égard aux avantages dont Tune ou 
l'autre nation pourrait être en possession, 
clans le temps pu le traité serait conclu. Il 
restait à nommer l^s commissaires chargés 
d'exécuter ce plan de conciliation» Le minis- 
tère de France donna les preuves, les moins 
équivoques de trahison , en rappelant Dupleix 
dans un temps où on ne pouvait pas douter 
que les Anglais ne se disposassent à recom- 
mencer la guerre. 

Godeheu , un des directeurs de la compa- 
gnie française des Indes , fut nopaflié ppui; 
*ller négocier U p^ix a^ec ^tijad^re ; et 1% 
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eonseil dé Madras. Duplei* ne fut info^aé ■ 
de ce changement que par l'arrivée de sq# *7^t* 
successeur i qtà fit son entrée dans Foneti~ 
chéry le premier aoûi> et prit $ur-le-chamj»: 
les rênes de ladinini3tration< Dupleix leahii 
remit avec cette fermeté qui gavait mis aw 
dessus des contradictions qu!ii avait fréquem- 
ment éprouvées. Il fit encore- quelque séjour 
à Pomcrçchérjr, et s'embarqqapeu* la France? 
eu il arriva le 8 juin 17&). 

^JIL Conditions provisoire <fe- f *te publiée* À, 17 55. 
Madras et à Pondichèry entre les Anglais et let 
Française * 

I^e traité publié plar Godèheu et Saundert 
lé 11 janvier y établissait une égalité de ter« 
ritoire, de force et de commerce eutre le* 
deux nations sur la côté de Coromandeij 
mais les Français conservaient les établisse*? 
mens que le souba Salabet-Ziûd leur avaiç 
cédés sur les eôtes dOrhut et de Bengale* 
Us furent bientôt un sujet de discorde j la 
trêve établie ne fut jamais exactement o&- 
servée ; elle n'avait pas même reçu là san&« 
tion des cour^df Pariée tîdeLofadres, lersqwe 
de plus grands intérêts rallumèrent le flam- 
beau de la guerre entre ces deux nations. 

Les Anglais avaient alors deux fortes es- 
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cadres dans les mers des Indes*, Pune son* 
les ordres de Wamm, et l'autre commandée» 
par Pocok : le* Français ne Wr opposaient- ■ 
aucunes forces navales. 
- La compagnie anglaise venait dé recevoir 
un renfort composé du quarante-neuvième ré- 
giment , commandé par le colonel Àdlercron r 
d'un détachement d'artillerie et de deux cents 
hommes des troupes de la compagnie. Avec* 
des troupes aussi considérables , . la prési- 
dence de Madras n'aurait pas laissé jouir pai- 
siblement les Français des revenus daucun 
des territoires qulls avaient acquis sous, le 
gouvernement de Dupleix, si deux guerres- 
dans lesquelles r les Anglais furent alors en- 
traînés par les suites de leurs vues ambi- 
tieuses , ne les avaient forcés v pour. ne. pas 
augmenter le> nombre de leurs ennemis , de 
cacher la jalousie que les débris dé la pros- 
périté des Français leur causaient, sou&lea 
dehors d'une feinte modération. ; 

Cependant ils employaient les secrets res* 
sorts de la politique la plus insidieuse pour 
semer la mésintelligence entre le souba du 
Diékan et les. Français , auxquels ce prince 
devait sa couronne. 
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fclV. Cfe//0 p^/o: n'était que simulée) tes "Anglais jy55. 
continuaient en secret à ruiner les affaires de ïk 
compagnie française* r 

Bussi, à la tête d'un bataillon français , était 
attaché particulièreineftit à Ê^labet-Zind; cet 
officier jouissait de la plus grande considé- 
ration à Aurengabad , et c'était en grande 
partie à son habileté que la compagnie Iran? 
çaise devait les quatre provinces dJÉJou.ç,, dy 
Moutafanag&r , de ,Ragimançlrie e% de Chics^- 
cola, quelle avait conserves par le traité 
de Ï755, parce qu'elles; étaient situées aiv 
<lelàdii Ueuvfe GhrisenA*hors du CoromandeL 
Les revenus ,de ces provinces > joints aux 
autres établissçmens que lesFçançais porçr 
servaient dans les territoires de PpnçUçhéjy f 
de Masulipatn$» 4t desiles de^S^heringhan 
<et de Divy , avaient été évalués à 6 millions 
944 milîe roupies de rente j ou 16 million^ 
45o mille, livres argent de jFçaijce. 
. Leç Anglais n'ignoraient pas que la com^ 
pagaie française , avec des finances si consi- 
dérables, était en état, de recommencer la 
guerre avec avantage f mais ils étaient ^per- 
suadés que Téloignement de Dupleix^dont 
lç génie ,ençhaipait l'activiçé britannique., 
produirait plu* d'avantagé à J^ Angleterre ) 
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que les Français n'en retireraient de leurf 
1755. r i c hes possessions. 

LV» Dupleix quitte tlndostan ; * ^o/x tetour en 
France ; manière dont il est traité. 

Dupleix était ^pa ni de Pondichéry pour 
l'Europe le %4 octobre 17M y après avoir re- 
mis à son successeur Tétât de ses comptes 
avec la compagnie <les Indes , par lequel il 
était prouvé qu'il av^it fourni' à l'administra- 
tion, pendant son gouvernement, sept milr 
lions deux cent'xnilîe livrés de plus qu'il n a* 
Vait re<Ju. R s'était procuré un# partie de 
cette somme par ses épargnes ; le resté avait 
été emprunté à des marchands «français ou 
indous. Godëheu renvoya là discussion de 
ces comptes aux directeurs de la compagnie 
Française , qurprétendirent que Dupleix avait 
fait ces dépenses sans être suFSsatriiùèrit au* 
torisé , et refusèrent en conséquence de les 
payer : traitement injuste envers utt homme 
qui avait illustré le nom français dans les 
* Indes , et dont l'industrieuse énergie avait 
donné à là compagnie des trésors immenses, 
^et la propriété d'un territoire qui nourrissait 
un nombre de manufacturiers ééiëz grand 
jxttir âssutfer les dargaisohs de ses vaisseaux. 
v Jamais hoùmte n'avait été plus en état que 
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î)upîeix détendre la réputation dés armes j—^W 
françaises dans rindostan v U avait amené les ' ' 
affaires au point de se faire offrir le gouver- 
nement perpétuel du Carnate : c'était la pro- 
vince de l'empire mogol la pluîs florissant^ 
iDes circonstances singulièrement heureuse*^ 
lui avaient donné de suite tiroii nabads f 
dont les regards également vigilans s'étaient 
fixés sur la culture et Pittduétrie. La félicité 
générale avait été lô fruit d'une conduite 
si généreuse. Le revenu public dé cette nn- 
^adie montait à douze millions. Il était* rëgîé 
que Dupleix remettrait la sixième pattie 
de cette sommé au souba du Dékâti ; le sut- r 
plus devait rester à la compagnie. 

Si le ministère de Paris et îa direction de 
la compagnie française des Indes , qui , tour- 
à-tour , voulaient et ne vdifïaiènt pas étVfe 
une puissance dans l'Inde', avaient été ca- 
pables d'une détermination ferme, invariable; 
s'ils avaient eu moins de ménagemens pour 
les Anglais , qui ne leur en tenaient pas 
compté; s'ils avaient donné à Dupleix les 
secours nécessaires pour remplir les vastes 
'projets formés par lui, ce magnifique éta- 
blissement aurait pris la consistance néces- 
saire , il eut été inébranlable. La France , 
maîtresse , sur la côie da Cotoxuandel î d uû * 
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état serré et contigu , se serait procurée dans 
1 7 5 5% jg p a y S j^nae uîl revenu suffisant pour l'ap- 
provisionnement de ses places fortes , et pour 
î'jçntretien des troupes destinées à les garder. 
Npn- seulement elle était en état de braver 
la jalousie de ses voisins et de ses ennemis , 
.mais , tendant la main à Heyder-Aly^Kan et 
à ses allié/s , elle était en mesure de chasser 
pour jamais les Anglais de la péninsule. 
, Pondicbéry fût , devenu l'arbitre des éta- 
blissement formés par les Européens dans 
ces vastes contrées. Lorsqu'on réfléchit que 
D#pleix avait forpné ce plan, de conquête et 
£e domination dans un tçmps où toutes les 
puissance^ de J'Eur ope avaient une idée exa- 
gérée des forces de l'empire niogol , dans un. 
.temps où toutes les compagnies de marchands 
établies sur les côtes souffraient patiemment 
l'insolence des moindres officiers envoyés 
par la cour impériale, pour n^e pas. irriter ce 
pouvoir qu'elles croyaient en état de les écra- 
ser en un instant , on ne peut s empéchep: 
d'admirer la hardiesse du génie de Dupleix , 
qui, le premier, découvrit et méprisa cette 
illusion* Mais quand ou observe que ce plan 
,dç domination et de grandeur , traité de chi- 
mérique par une cour imbécille ou corrom^ 
pue , fut exécuté quelques années après par 

les 
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les Anglais sur les mêmes bases, et qui! est - _ r - 
devenu le germe de la prospérité britannique , ' 
on ne peut q ue déplorer la fatalité qui semble 
conduire les événemens. * 

Oç. assure qu on ne voyait pas briller em 
Dupleix tous le3 talens militaires qui di#- • 
tinguent ordinairement les conquérans ; N 

qu'instruit dans la théorie de la guerre , il 
n avait pas reçu de la nature cette froideur 
capable de contempler un danger présent et 
tumultueux avec la tranquillité nécessaire 
pour le surmonter j en conséquence , qu'il 
n était pas en état de commander une armée; 
mais il suppléait à ce défaut par la connais- 
sance approfondie des hommes , et par l'ait 
de s'en servir à propos , qui décèlent les 
hommes d'état : on en avait une preuve Sans 
réplique dans la conduite qu'il tint avec 
Bussi. Quoique cet excellent officier , dans 
son expédition de Dékan pour favoriser Mou- 
za-Fer-Zind , et ensuite Salabet-Zind , eût ac- 
quis plus de^ richesses et plus de réputation 
militaire que n'en avait Dupleix , il vit ses 
succès sans aucune jalousie , et suivk tou- 
jours ses avia ; il^st même à présumer que 
Dupleix , bien loin de persécuter la Bour-t 
donnaie , se serait concerté avec lui si F au- 
torité du commandant des lies de Bourbon 
Tomel. S 
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•et de France avait été subordonnée à la 
sienne. 

L'orgueil de Dupleix fut humilié de ce 
qu'un rival prenait des mesures différentes 
des siennes dans un pays où son pouvoir 
était égal k. celui des souverains. L envie 
pénétra dans son ame , qui ne semblait pas 
susceptible d'une passion si basse ; il persé- 
cuta un homme qu'il devait aider. Cette in- 
justice fut une tache pour sa gloire , à peine 
lavée par ses grandes actions ; mais sa haute 
capacité était si bien reconnue , que les amis 
et les ennemis convinrent unanimement que 
sa retraite du gouvernement de Pondichéry 
était le coup le plus redoutable qui pouvait 
être porté aux intérêts de la nation française 
dans l'Inde. 

LVI. Les 'Anglais engagent Salabet-Zind à ren- 
voyer les troupes françaises ; ils ne réussissent pat 
alors. Pourquoi. 

Les Anglais , pour en profiter , avaient em- 
ployé successivement les promesses et les 
menaces t afin d'engager Salabet-Zind à ren- 
voyer les troupes françaises qu'il retenait à 
sa solde, et dont Bussi était le général. Con- 
naissant parfaitement le caractère versatile 
des princes irtdous , ils ne doutaieut pas 



Digitized by 



Google 



D fi l' I K O L 275 

tjt^aussi-tôt que les Français n auraient plus== 
d'influence à la cour d' Aurengabad > le souba 1 7 $ & 
ne se repentit d'avoir cédé à la compagnie 
française quatre provinces dont la perte lais- 
sait un vuide considérable dans ses revenus , 
et ne demandât peut-être l'assistance britan- 
nique pour sen remettre tn possession par 
la voie des armes. 

Leurs premières insinuations ne furent pas 
heureuses. Bussi , à la tête du bataillon fran- < 

çais , avait encore rendu récemment les plus 
signalés services à Salabet-Zind dans une ex^ 
pédition qu'il venait de faire contre un nabad 
patane qui refusait de payer le tribut. Ils ne 
se déconcertèrent pas. Le conseil de Madras 
entretenait depuis quelque temps des liaisons 
étroites avec Ses Marattes , qui avaient de 
fréquens démêlés avec Salabet-Zind. Il fut 
résolu de leur donner du secours la première 
fois qu'ils marcheraient contre le souba du 
Dékan. Le conseil de Madras pensait que 
Salabet-Zind serait tellement alarmé de cette 
démarche , qu'il consentirait à renvoyer les 
Français , à condition que les Anglais aban- 
donneraient les drapeaux des Marattes* Le 
colonel Clive était chargé de cette expédition, 
à laquelle le conseil de Madras destinait trois 
compagnies d'infanterie , de cent hommes 

Sa' 
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chacune, trois cents hommes de recrues qui 
1755. venaient d arriver dans l'Indostan , et un train 
d'artillerie de campagne. 

LVH. Querre des anglais avec le pirate Angria* 

Le gouverneur de Madras , avant de prendre 
ses derniers engagemens avec ^es Marattes , 
voulut consulter le conseil de Bombay , dont 
le territoire était voisin de celui de ces 
peuples. On avait préparé à Bombay un ar- 
mement considérable : il était destiné contre 
un autre ennemi , dont les pirateries gênaient 
depuis long-temps le commerce britannique 
sur la côte de Malabar. On abandonna donc 
le projet de forcer le souba du Dékan , par 
la voie des armes , à renoncer à l'alliance de» 
Français ; et pour opérer cette révolution, 
fut reprise la marche sourde de l'intrigue*, 
dont les Français , sans défiance, furent lès 
victimes pendant le cours de 1756. 

Les préparatifs de guerre que fesaient Je* 
Anglais à Bombay avaient obligé Heyder-Aly- 
Kan à conduire son armée à Banguelor, dans 
la crainte que les Anglais n'en oulussent à 
cette forteresse , seul boulev:. 3e la petite 
souveraineté qui lui restait dans le Maissour. 
It fut rassuré en apprenant que l'ennemi 
ëontre lequel le coitseiF de Éojnbay armait 
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alors était un célèbre pirate , nommé Angria , ~T mam 
qui s'était rendu maître d'un petit pays aux 1 7" > " > * 
environs de Bombay, dont ?a capitale , nora^ 
mée Geriah , passait pour une place très- 
forte. Le père et le grand - père d'Àngria, 
avaient fa;t le même métier de pirate avec un 
grand succès. Devant Geriah se trouvaient 
quelques îles : ort les avait fortifiées pour 
meitre à l'abri le butin. Des milliers de va- 
gabonds marattes , indous, mogols, chrétiens 
et nègres étaient vinus augmenter cette ré- 
publique de brigands , as^ez semblable à celle 
d'Alger. . ' . 

La côte de Malabar , depuis !e cap Comorin 
jusqu'à Surate , est coupée par un grand 
nombre de rivières qui se jettent dans la mer. 
Il paraît que dés l'antiquité la plus reculée , 
les habitans de cette plage ont eu le penchant 
le plus vif à la piraterie. Ce goût pour le pil- 
lage a passé à leur postérité f et presque tous 
les souverains de ce pays ont des vaisseaux 
qui vont en course sur ceux des autres na- 
tions. 

Lorsque les Mogoîs étendirent leur domi- 
nation sur la presqu'île de l'Inde y le gouver- 
nement entretint dans ces mers un amiral 
avec une flotte, pour protéger le commerce 
que fesaient les.Mogols musulmans dans les 
" -. " S3 
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■ - golfes arabique et persique , contre les pirates 

1755. portugais , et contre les pirates malabares. 

Parmi ces derniers , Conagi-Angria s'éleva f 
par ses talens guerriers , au - dessus de ses 
égaux. Ce fut lui qui fonda cette république 
guerrière, dont il transmit la "principale au- 
torité à son fils et à son petit- fils , qui por- 
tèrent le nom d'Angria. Les empereurs mo- 
gols n'étant pas en état de soumettre ces pi- 
rates , accordèrent à leur chef le titre d ami- 
ral de IVmpire. A l'ombre de cette dignité , 
ils attaquaient les vaisseaux de toutes les na- 
tions qui n'achetaient pas leurs passe-ports* 

Les Angria avaient fait fortifier 1 embou- 
chure de toutes les jivières sur la côte dô 
leurs états. Ces petits ports servaient de re- 
traite à leurs navires % dont il était aussi dif- 
ficile d'éviter la rencontre que de s'en rendre 
maître. Leur flotte était composée de grabs 
et de gallivats , qui sont des bâtimens parti- 
culiers à la côte de Malabar. 

Les grabs tirent fort peu d'eau ; ils sont dut 
port de cent cinquante jusqu a trois cents 
tonneaux. Us portent ordinairement deux 
mars. Leur forme est allongée , s'étrécîssant 
depuis le milieu jusqu'à l'avant , terminée par 
une proue a >sez semblable à celle des galères.* 
Comme cette construction rend les grabs s*t- 
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jets à de grands motrveméns quand la mer est 
houleuse , le- pont de la proue reste lisse , afin l ? * 
que la vague qui passe dessus puisse s'écou- 
ler sans obstacles. Sur le principal pont , an- 
dessus du château d'ayant, sont placées, dea 
pièces de canon de neuf ou de douze. 

Les gâllivats soiit de grandes barques àv 
Tames , construites comme les grahs , mais 
dont les dimensions sont plus petites* Les 
plus forts Sont de soixante* dix. tonneaux. lia 
n'ont qu une petite misaine , et un grand met 
qui porte une voile «triangulaire dont la pointa 
bissée se trouve plus élevée que ne Test la 
mât lui-même. Les gallivats ne sont ordinai- 
rement couverte que d'un .pont fait «Je bam- 
bous feiidus y pour être- -plus légers. Ils ne 
portent que des pierriers assujettis avec des 
anneaux aux pièces de bois du vaisseau» Ils 
sont garnis de' quarante ou cinquante, rames, 
avec lesquelles ils peuvent faire quatre milles 
par heure. Huit ou dix grabs et quarante ou 
cinquante gaHivats chargés de soldats corn* 
posaient l'armement ordinaire avec , lequel 
Angria attaquait les vaisseaux de la H plus 
grande force. 

Aussi -tôt qu'un navire »J)^ai^sateà la vw 
d'une baie où la flotte de oies corsaires était 
•stationnée f ils filaient leurs cables aet se met- 

S 4 - 
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taient en mer. Si le temps était favorable , 
X 7°P* leur construction les ïhettait en état de vo- 
guer avec une* vitesse extraordinaire ; si le 
temps était calme , les gallivats remorquaient 
les grabs* Quand ils étaient à la portée du 
canon.de chasse , ils se réunissaient ordinal* 
rement à l'arrière du vaisseau qu ils voulaient 
attaquer. Les grabs ne fesaiçnt feu que lors* 
que les trois mâts du vaisseau se trouvaient 
à leur vue , ensorte qu'ils devaient probable- 
ment en frapper un des trois. Dés que le 
vaisseau était démâté ., ils le battaient de 
toute part jusqu'à ce qu'il f&t hors de combat ; 
mais si la défense était opiniâtre , ils en* 
voyaient un certain nombre de gallivats , avee 
deux cents hommes sur chacun, et ils monr 
taient à l'abordage l'épée à la main. 

Depuis cinquante ans, cet état de pirates 
s'était rendu redoutable aux navigateurs* U 
en coûtait cent cinquante mille guinées par 
An aux Anglais pour protéger leurs vaisseaux 
marchands , et Angria se rendait ordinaire- 
knept maître de céus qui naviguaient sans 
es< ç>m ; il s'emparait même quelquefois des 
vaisseaux de guerre. Il avait attaqué , au mois 
de fét rïer ^764 } ^reie vaisseaux hollandais de 
jçinqifiinte , treate^sii ai dix-huit canons , qui 
feraient route, de ^cfiiaaerve ; les deux plu* 
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gros avaient été brûlés , et le troisième était ' 
tombé dans les mains de ces pirates. x ? 

L'escadre anglaise aux ordres de l'amiral' 
Walson fut prête dans Bombay au mois dé 
décembre. Les Marattes , dont Angria gênait 
le commerce , avaient offert aux Anglaii 
d*attaquer ce pirate conjointement avec eux# 
Il fut convenu d'assiéger Geriah. Aucun An* *• 
glais de l'escadre de Walson n'avait vu cette 
place, et , sur le rapport des naturels du pays* 
pn la croyait au>si forte que Gibraltar. Le 
chef d'escadre James fut chargé d'aller la rer 
connaître avec trois vaisseaux de ligne. Cet 
officier trouva la flotte des pirates à l'ancre 
clans le port : cependant il approcha de fô 
ville à la portée du canon ; il rapporta qu'elle 
n'était pas inaccessible et imprenable , comme 
on le .disait. 

L'escadre anglaise , composée de quatre 17 56. 
yaissç^ux de ligne 9 d'un de quarante-quatre > 
trois de yingt , un grab de douze , et cinq 
Cabotes à bombes , parut devant Geriah le 
1 1 février. L'année de terre était formée d'un 
corps de huit cents Anglais et mille Cipayes, 
commandés par Clive , et de trente mille 
Marattes. 
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1730. LVIII. P/*w de Geriah. Destruction, dès piratefj 

Geriah est situé sur un promontoire , â 
Feutrée d'un beau port ^orraé pat* l'èmBou- 
cfcarfe «Tune rivière qui descend des moni 
tagnes de Balagat. Le roche*-., battu de tous 
cAfés par les flots de la mer , s'élève d'environ 
cinquante pieds. Les fortifications qui le 
couronnent consistent dans une dbuBîe mu- 
raille, flanquée détours rondes. Le mtir in- 
térieur s'élève de plusieurs pieds au-<ïes6u* 
éé Pextérieur. La langue de terre qui joint 
le promontoire au continent est fort étroite; 
et lorsque le terrain commence â s'élargir r 
en trouvé une grande ville sâils défense , et 
qu'habitent ceux qui ne sont pas nécessaires, 
pouf la garde du Tort. ' 

Àngria , épouvanté à la vue de la flotte an- 
« glaise, laissant à son Frère ie soin de défendre 
est forteresse , se rendît sebrettement au camp 
àè* Maf attéô pour traiter avec eux. Cette ma- 
noeuvre , qui fut dévoilée au commandant de 
Feâcadre , bâta le moment de l'attaque. Les 
pirates furent sur -î le - champ sommée de se 
rendre ; et sur leur reftrsr, les vaisseaux an- 
glais s'avancèrent sur deux divisions paral- 
lèles, dont la plus étendue couvrait les ga- 
liotes à bombes contre le feu du fort. Ils jet- 
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tèrent l'ancre vfcfs le côté septentrional des 
fortifications, et commencèrent à les battre 
à la distance de vingt-cinq toises , avec cent 
cinquante pièces dé canon. Les cinq galiôtes 
à bombes fesaient jouer leurs mortiers en 
même temps. - 

Une bombe tomba sur un des grabs d'Àn- 
gria , et y mit le feu. Ils étaient attachés tous 
ensemble. Cette flotte qui , depuis un demi- 
siècle , répandait la terreur, sur la côte de 
Malabar ,_ fut entièrement détruite en moins 
d'une heure. Les Anglais apprirent sur le soir 
que la placé devait être remise aux Marattes 
le lendemain. Clive, pour empêcher l'exé- 
cution de ce projet, prit poste entre le camp 
des Marattes et le fort , qui se rendit deux 
jours après. Clive, qui en prit possession , 
trouva que l'artillerie avait détruit les forti- 
fications artificielles , mais que tê toc formait 
un boulevatt redoutable ; de sorte que si les 
pirates eussent eu assez de courage et d'intel- 
ligence ,1a place n'aurait pu être prise èjuè 
par des approches régulières du côté de 
terre. - * ' 

Gn trouva dans le fort deux cents pièces 
de canon , une assez grande quantité de mu- 
nitions , et d'autres effets pour la valeur ete 
près de trois millions. Ce butin fut la proi© 
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1 du soldat vainqueur. La capitale prise , totw 
x " les forts <jpq les. pirates avaient sur la cote se, 
rendirent presque sans résistapce* ; La guerte 
/ut terminée erç deux mois. 

On ressentait : déjà dans Pondiehéry Iè$ 
funestes t f fets de la retraite de Daplei^. Gq- 
debeu çt £auaders avaient quitté la côte de 
Coromândei pour repas er en Europe , après 
avoir signé le traité provisoire de paix entre 
les deux compagnies. Le gouvernement de 
Pondiché*y avait été confié à Duval-Leyrit , 
homme dont l'esprit était aussi borné que 
celui de Dupleix avait de profondeur et d'é- 
nergie. Au lieu de continuer à fournir queV 
ques secours à Heyder-Aly-Kan , dont l'éner- 
gie et le courage n avaient besoin que d'ua 
pçu d appui pour opérer sur la, côte de Mala- 
bar une révolution favorable à la grandeur 
jde la Frar^ce, et peut-être pour s'emparer de 
<£ombay, une parcimonie mal entendue le 
priva de ces avantages. Heyder-ÀIyKan, 
toujours attaché aux Français p leur devint 
inutile ; et lui-même , borné £,$es seules re$~. 
sources , il fut réduit pendant plusieurs an- 
née? à défendre ayeç peine, s>e$ possessions. 
Le défaut de, politique de Duval-Leyrit se 
montrait également à la cour de $atab*t-Zind. 
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L1X. Sàlabet-Zind , à V instigation des Anglais , yn^Q 
renvoie les troupes françaises. 

Les Anglais avaient réussi , pendant leur 
expédition contre Angria, à forcer le souba 
du Dékan de renvoyer les troupes françaises f 
auxquelles il devait sa couronne et sa vie. 
Tous^ les grands 'de F état , achetés par Tor- 
des Anglais , et jaloux du crédit dont Bussi 
jouissait à la. cour d'Aurengabad , menaçaient 
le souba d'une révolte générale, si les Fran- 
çais n'étaient pas congédiés. Salatafc-Zind , 
sans caractère, sans volonté , tyran d'autant 
plus despote , qu'il était plus esclave* de ceux 
qu'il craignait , n'avait rien à opposera un? 
si puissante confédération. 

LX., Bussi se retire; il est attaqué par les trùupes 
de Salabet - Zind. Les Anglais açtaqjient lee 
Français , malgré la trêve qui subsistait entre 
les deux nations* 

Bussi reçut l'ardre de s'éloigner du camp 
du souba ,,avec l'indignation que ressent 
un cœur noble et un brave soldat , . quand 
ses services sont payés de la.pilj»s^Boire in* 
gratitude ; mais ne pouvant résister à la cons* 
piratioh formée contre lui, il prit congé du 
aouba , sans marquer aucun mécontentement^ 
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*et se retira avec les troupes qu'il, coraman* 
*7^6. daît> composées d'un corps de six cents Eu- 
ropéens , de cinq mille Cipayes et d'une très- 
belle artîUerie. Les Français se proposaient 
de se retirer dans les quatre prorinces qui 
leur avaient été cédées entre la rivière de 
Chrisena et le Gange* A peine étaient-ils en 
route depuis quelques jours , qu'ils se virent 
harcelés dans leur marche par plusieurs 
corps de cavalerie maratte , qui grossissaient 
tous les jours. 

Bussi s'empara le 14 juin de la ville d'Hy- 
drabad. Il se fortifia dans un jardin qui avait 
appartenu aux rois de Gàlconde. Résolu de 
conserverez poste jusqu'à l'arrivée des se- 
cours qu'il attendait de Poiadichéry et do 
Masulipatnam , il apprit dans cet endroit que 
. Salabet-Zind, al&rs entièrement dirigé par les 
X Anglais , et oubliant les obligations qu'il avait 

à la nation française , non-seulement se 
mettait en marche pour attaquer Hydrabad , 
mais qu'il sollicitait là présidence de Madras 
de fournir un corps de troupes qui Concourut 
avec lui ;à chasser les Français des quatre 
provinces qu'il leur avait cédées sur la côte 

d'Orixa. r 

La trêve entre les deux nations subsistait 
alors e* sçn emier ; on n'avait aucun? cotm 
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naissance dans l'Inde des contestations qui 
s élevaient entre la FfanOe et l'Angleterre au 
sujet des glaces du Canada. En vain Duval- 
Leyrit écrivait au conseil de Madras que îefe 
mouvemens faits par les Anglais en faveur 
de Salabet-Zind , étaient une infraction de la 
trêve ; leurs troupes s'étaient réunies à celles 
au souba du Dékan. Il est probable que , pen- 
dant les années 1756 et 1757 , les Français 
auraient perdu tous leurs établissement sur 
la côte de Coromandel , si les mouvemens 
qui se fesaiènt alors dans le Bengale , et qui 
menaçaient d'une chute prochaine les pos- 
sessions britanniques sur les bords du Gange f 
n'a y aient forcé le conseil de Madras d'ajôur- 
ner leurs expéditions contre Masulipatnam 
et contre Pondichéry , pour voler au secours 
de Calcuta par mer et par terre. 

LXI. Les Anglais suspendent leurs opérations &os« 
tiles sur la côle de Coromandel, pour marcfier am 
secours de Calcuta. 

Cette diversion , capable de rétablir les 
affaires des Français sous l'administration 
dun Dupleix pétait, l'ouvrage de Bussi, seul 
homme capable de le remplacer dans l'Inde, 
Ce général était à la tête d'un corps de près 
de six mille hommes. A la veille d'être écrasé 
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par toutes les forces du Dt kan , soutenues 
1700* p ar l'artillerie anglaise , mais convaincu en 
même-temps que si les Anglais étaient obligés 
de quitter l'armée mogole , le souba ne vou- 
drait ni n'osçrait l'attaquer, il forme et exé- 
cute le hardi projet de les forcer à la retraite. 
Le conseil de Madras avait bravé le souba de 
Bengale , Suraja-Doulah. Bussi lui promet 
un secours d'hommes et d'artillerie, s'il veut 
attaquer Calcuta, qui n'était pas préparé à se 
défendre. Le souba -accepte ces offres , et 
marche sur la capitale , des établissemens 
anglais sui? le Gange , avec une armée de 
soixante mille hommes , auxquels se /oignent 
deux cent Français et six cent Cipayes , com- 
mandés par Lass , et un train d'artillerie. Le 
fort Guillaume , attaqué au mois de juin t se 
rend après Une vigoureuse résistance. La ville 
est abandonnée au pillage et réduite en cen- 
ç dres ; le trésor de la compagnie est enlevé; 
on détruit jusqu'aux fondemens toutes les 
fortifications. Cent cinquante Anglais qui 
avaient survécu à la prise de la place , sont 
conduits dans un cachot qu'on appelait le 
Troù-Noir. 

Ils firent une funeste expérience des effets 
de l'air enfermé et échauffé par l'haleifte des 
hommes. Cent -vingt -trois d'entr'eux mou- 
rurent 
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turent en douze heures. Ceux qui restaient 
offraient de grandes sommes à la garde icpii * tj 
Veillait à laporte de leur prison, pour. que le 
1>rince f&t averti de leur situation. Leurs eris> 
leurs gémissemens l'apprenaient au peuple 
qui en était touché; mais personne ne vo*- 
lait se charger à! en parler au seuba. ; 

// doré y disait-on aux Anglais mourons; 
il n'était pas un seul Indou dans lé Bengale ' 
qui pensât que , pour sauver la vie k cent 
cinquante infortunés ^ il fut Convenable de 
priver un souverain d'un moment de repos. 
Holwel , gouverneur en second de Calcuta, 
fut un de ceux qui échappèrent à cette con- 
tagion subite. On le' mena , lui et ses comr 
gagnons , à Maxadabad , Capitale die la sou- 
fcaçlie du Bengale. 6u**fa-Doulak eut pitié 
d'eux , et leur fit ôter leurs fers. Hetael ïm 
offrit une* rançon i te prince la refusa , en hii 
disant qu'il avait jtttKp souffert pour payer 
encore sa liberté. C'est ce même Hofrreïqui , 
ayant appris la languedes anciens Br&dmanes, 
nous a donné dés mémoires précieux sur 
llnde , et une traduction des Vedams. 

A la rïouvelle de la prise de Galcuta , le 

sonba du Dékan , accoutumé, comme tous les 

princes mogols , à changer d'alliés au gré des 

circonstances f se réconcilie , du moins en 

ToneL T 
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5 apparence , avec les Français. Bu$6i > sentant 
m 750. ^ .nécessité de se fortifier dans les quatre 
provinces cédées à la compagnie , refuse 
d'accompagner ce prince à Aurengabad ; mais 
lie pouvant éviter de lui fournir-les troupes 
iju'il lui devait suivant les traités > il rappelle 
le major La$s , qu'il ne croyait plus néces- 
saire dans le Bengale, La fortune présentait 
* aux Français une occasion précieuse de re- 
prendre sur les Anglais la supériorité dan* 
Flndostan. Ils en auraient profité ,. si Bussi 
avait été investi d'un pouvoir suffisant pour 
diriger vers un but général les forces et les 
moyens de la compagnie ; mais ses vues ac- 
tives étaient perpétuellement entravées par la 
pusillanimité du gouverneur de Pondichéry , 
Duval-Leyrit. Cet homme , accoutumé aux 
calculs du commerce , mais incapable d'env- 
brasser les combinaisons immenses d'une 
administration politiçg*e* au$si étendue que 
compliquée , se flattait vainement de con- 
serveries possessions françaises par des tran- 
sactions clandestines f et de ramasser de» 
richesses à Tombre de l'olivier pacifique. Les 
Anglais qui réunissaient leurs forces disper- 
sées , abusant de sa simplicité , lui fesaient 
entrevoir les douceurs d'une neutralité qu'ils 
payaient aucune envie de garder, Bûvai- 
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Leyrît , dupe de leurs promesses insidieuses, .u ? 

enchaînait l'ardeur française dans les plaines i 7 5 6. t 

duDékan , d'Orixa et de Bengale ; et sa con- | 

duite timide '-, incertaine , affaiblissant dans j 

l'esprit des princes indous les idées de la \ 

grandeur française que D apleix avait incul- 
quée dans leur amë , amenait par degré leur j 
défection entière, s I 

L amiral Walson et le colonel Clive , vain- - -5^ . 
queurs d'Angria sur la côte de Malabar , fe- j 

saient voile pour le Bengale. Ils venaient de 
recevoir, par la voie de Suez, la nouvelle, 
que les hostilités étaierit commencées entre 
la France et l'Angleterre. Elle fut bientôt pu* 
blique , malgré le soin qu'ils prenaient de la 
cacher. Les Français avaient alors toute li- 
berté de se réunir aux troupes de Suraja- 
Doulak. Duval-Leyrit vint encore s'opposer 
à cette mesure politique*; il se flattait d'ob- 
tenir une neutralité entre les deux compa- 
gnies , comme elle avait eu lieu sur les bords 
du Gange pendant la guerre de 1744. Les 
Anglais lui firent espéret* cet arrangement f 
tant qu'ils eurent besoin de l'inaction des 
Français, il en résulta que Je contfeilde Pon-» 
dichérf laissa Masulipatnam et Chander* 
nagor sans défense ; première et fatale cause 
de tous les malheurs qui fondirent dans la 

T * 
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' suite sur ta compagnie française des î«te& 
*7^7; J^ Anglais , maâtres de la «er f se pné* 
sentent è la rade de GaLaita; Ils y trouvèrent 
va gn*nd nombre de leurs compatriotes , qui 
tétaient sauvés dans les lies dp Oange sur 
des barques délabrées* Le souba de Bengale 
ne les avait pas poursuivis. Ce prince avait 
soixante mille soldats , des éléphants , et pas 
un vaisseau. 

* '• . % . 

LXZI* Ils battent Ip souba du Bengale -, f»« Je* 
Français auraient M secourir. 

Pour rentrer dans Calwta, il fallait «battra 
le souba, campé aux etivirojis des ruinas 
de cette ville. Le combat lut indécis entra 
une armée de soixante mille Iadous et us 
corps de neuf cens. Anglais et trois mille 
Cipayes ; alors an négocia , et ce fut à qui 
serait plus adroit ou plus fourbe. Suraja- 
Doulak craignant d'être attaqué de nouveau ^ 
rendit Calcuta aux Anglais -\ leur permit de 
f élever le6 fortifications du fort , de battre 
monnaie dans la ville , exempta les vaisseaux 
de la compagnie de tout péage sur le Gange , 
«t céda aux vainqueurs la propriété de trente- 
feuit villages aux environs de la place ; mai* 
«n même-temps il traitait secrettement aveo 
Sussi, et lui fesaït passer de grandes sommes 
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potfr rengager à i*éufcfr lea «roiipes françaises ^ 

«u* siennes, te pacifique Duval-Leyrit àrté* *7 ^fr 

tarit eeree f éutttaf* par dés» OOftsidéfations <jtû 

n'avaient d'atitfre poids que d'être présentées, 

fter l'dtfgàtte de eelui anqtuel tous? les Fnm~ 

çfâîs établis darts l'Inde étaient tefttt * tfobéiir 

tous la pius terf iWe ifesponsâbilité. 

, Le» Anglais n'ignotaient pds que ceé état 

de fourbefie r d'un oôté , et d'itftééfcfrifkm dîè 

l'autre , ne pouvait pa$ dufrer long temps £ 

ils résolurent d'assuré* leûf puié$an<ie par une* 

de ces atroces perfidies que le succès même 

rie justifierait pas t si le$ hommes , en fait à& 

politique , comptafiem la, juètice pour quelque 

chose* 

Le gouvernement de Madras avait nommé 
peu» diriger la guerre du* Bengale , Urt comité^ 
composé de quatre membres > Clive , Ril* 
patrick f Walsotf et Drake j ils forment le 
projet de précipiter du trône Sura^Doulafc i 
et de mettàe à sa plae#à& dé ses capitaines > 
nommé Meev-Jaffer. 

XrXIIL <Le sonba du Bengale d^trànèpar les Anglais, 
et remplacé par Meer-Jaffer. 

GêtAt sané dette un événement singulier 
d'ans les annules du tttoittik 9 de voit Wà^éns* 
d'mre société de mâtchàtËi^èi sic mille ferues* 

T 3 
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de leur patrie , méditer le bouleversement 
' x 7*7 m d'im vaste empire qui les "tolérait dans son 
sein avec indulgence ; mais une circonstance 
non moins extraordinaire , c'est que l'exé- 
cution d'une conspiration aussi hardie était 
entièrement abandonnée au faible comman- 
dant de quelques bataillons , à un simple 
commis, et à deux ou trois agens subalternes 
dont la fortune était aussi désespérée que les 
principes étaient suspects. 

Meer-Jaffer , avec lequel les Anglais né- 
gociaient par l'intermède de quelques ba- 
nians , jouissait , par ses richesses et par son 
rang , d'une grande in fluehce cWns 1 armée et 
dans le conseil du souba. Ebloui par l'éclat 
de la dignité souveraine à laquelle il aspi- 
rât , on le fit aisément consentir À tout ce 
qui lui fut proposé; il promit, quéjbvésur 
le trône du Bengale , et maître des trésors de 
son prédécesseur , il n aurait pour amis et 
pour ennemis que ceux des Anglais ; qu'il 
remettrait àla compagnie vingt-neuf millions; 
aux habitans de Calcuta , pour les indemniser 
de leurs pertes / quatorze millions quatre 
œnt mille livres , et pareille somme aux 
troupes britanniques de terre et de mer. 
v Quelque secret que fût ce traité , le souba 
x*e l'ignorait pas entièrement ; il voulait fairs 
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«ssàssiner Meer- Jaffer ; mais ce prince , ■ ■ •*.-• ' 
éveillé par la défiance , était en garde contre * 7 ?*» 
une surprise. Les deux rivarqt , dans l'excès 
de leur haine , se jurèrent une amitié in- 
yiolable^ 

L'armée mogole était campée , le a6j uin , à 
L'entrée d'une vaste forêt, à quelques lieue» 
au sud de Maxadabad. Le souba trompé , 
et voulant tromper , attendait l'effet de ses 
négociations avçc les Français , lorsqu'il est 
attaqué le 3o , au point du jour, par les An- 
g] ais . Meer Jaffer qui commandait l'aile droite, 
ne combattit point ; c'est la prudence des per- 
fides. Si le souba était vainqueur, il s'unis- 
sait à lui j si les Anglais triomphaient , il 
marchait avec eux. On dit que , dans cette 
occasion , quelques centaines de soldats an- 
glais acquirent un honneur immortel; comme 
si de braves gens pouvaient tirer quelque , 
gloire en innondant les plaines dé l'Inde du 
sang d une multitude sans arirtes , sans con- 
cert, sans confiance t sansdi&cipline , et que 
la mort ou la désertion de ses chefs rendaient 
aussi incapable de résister que de faire une 
retraite. 

Les Anglais disposèrent de la soubadie du 
Bengale en faveur de M&er-Jaffer , qui leur 
accorda en toute propriété un immense ter- 

. T 4 
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ritoire , toutes les exemptions et tontes les 
a 737. f areurs auxquelles ils pouvaient prétendre. > 
Suraja Doulak , abandonné de son armée ,. 
fuyait seul , sans secours ,- sans espérance ; 
on lui montra une grotte écartée , dans la* 
quelle virait un saint iaquir ; le prince j 
cherche un asyle. Sa surprise fut extrême >. 
quand il reconnut dans le prétendu saint un 
fripon , auquel autrefois il avait fait couper 
les deux oreilles. Le prince et le faquir se ré- 
concilièrent au moyen d'un peu d'argent; 
mais pour en avoir davantage , le solitaire 
dénonça le fugitif à son vainqueur. Suraja fut 
pris et condamné à mort par Jaffer. Ses 
prières et ses sermens ne le sauvèrent pas j: 
il eut la tête tranchée, après qu'on l'eut bai* 
gné dans le Gange. 

IXIV. Z*es Anglais attaquent les Français. Pris* 
de Chandernagor. 

Les Anglais cessent alors de feindre vis-* 
à- vis des Français. Leurs succès et de non-* 
veaux renforts les avaient mis en état de 
donner la loi. Clive, gouverneur de Calcu ta,, 
attaque Chandernagor , le poste le plus im- 
portant des Français dans l'Inde après Pan- 
cKchéry , entrepôt immense de marchandises 
que Dnval-Leyrit avait négligé d'approvision- 
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lier de munitions , sous la foi d'une insidieuse : 
négociation pour la neutralité du Bengale. *? 7' 
La ville fut obligée de capituler le a3 mars; 
on trouva dans la placé cent soixante pièces 
de canoti, et dans les magasins des effet» 
qui furent vendus environ trois millions. 
La prise de Chandernagor entraîna celle de> 
tous les comptoirs français qui lui étaient su- 
bordonnés ; elle mettait les Anglais en état 
de faire passer des hommes, de l'argent , des 
▼ivres et des vaisseaux ata* là tôte de Coro- 
mandel. La gloire qui rejaillissait sur eux de 
cette action brillante 'détachait pour long* 
temps les princes mogols de l'alliance des 
Français ; elle leur assurait une supériorité 
territoriale qu'il était bien difficile de leur 
ravir. C'est sur les bords du Gange que Clive 
fit réellement la conquête de Coromandel et 
du Malabar. 

Les traités politiques dans l'Indostan , 
c«mme en Europe , ne soa*t ordinairement 
observés par les princes qu'autant qu'il ri est 
pas de leur intérêt de les enfreindre. Meer- 
Jaffer , à peine affermi sur le trône de Maxa* 
dabad , ôt^it dégoûté d un allié dont la con- 
duite ti'était-pa* moins ahière que sa cupidité 
devenait exorbitante , insatiable. Les trésors 
à* son prédécesseur ne suffisaient pas k iem-> 
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r plir les engagemeils qu'on l'avait forcé de 
* 7 ^7 # contracter. On remit à Calcula dix * neuf 
millions deux cent mille livres en espèces t 
la lenteur des autres paiemens , les jalousies 
de cour , l'insolence, defr administrateurs an- 
glais , les soupçons du nouveau soubû et les 
intrigues de ses principaux officiers , produi- 
sirent une série si compliquée de disputes- 
et d'altercations , qu'elles se terminèrent par 
une rupture ouverte; mais alors les affaires 
des Français étaien **i désespérées dansl'Inde > 
qu'ils ne. profitèrent «ps de cette nouvelle ré- 
volution» 

l t 5 8. î*XVi Lally envoyé aux Indes par ta conrde Franc*. 

La France s'était décidée trop tard à faire 
passer à Pondiçhéry des forces de terre et 
de mer ; elles étaient commandées par le 
lieutenant-général Lally , rejetton d'une de 
ces familles qui se transplantèrent en France 
à la suite de l'infortuné Jacques II , roi d'An- 
gleterre , et que sa fin tragique a rendu mal- 
heureusement célèbre. Le vice-amiral d'Àché 
commandait l'escadre. 

On dit que Lally était d'un caractère ina- 
domptab.e , presque toujours en contradio 
tion avec les circonstances \ qu'il n'avait reçu 
de la nature aucune des qualités propres au 
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commandement ; que , dominé par une ima- 5 " 525255 
ginatioii sombre , impétueuse r irrégulière , * 7 *> 5 * 
ses discours. et ses projets, ses projets et ses 
démarches formaient un contraste continuel ; 
qu'emporté , soupçonneux , jaloux , absolu 
à l'excès t il inspira une méfiance , un dé- 
couragement universel ; il excita des haines 
indestructibles. On dit que ces. opérations 
militaires, son administration civile, ses com- 
binaisons politiques , tout se ressentait du 
désordre de ses idées ; mais on ne peut dis- 
convenir qu'il fut obligé d'agir sur la côte , 
tantôt sans escadre , et tantôt avec une es-* 
cadre inférieure à celle de ses ennemis* Quand 
il voulut entrer dans le pays , ses alliés re^ 
fusèrent à& le seconder ; ses troupes se mu- 
tinèrent faute de paye ; il gagna neuf ba- 
: tailles , prit dix places v et ne fut vaincu que 
par des forces absolument supérieures. 

LX VJ. Situation des affaires de la compagnie fran- 
çaise à l'arrivée de ce général. , ' 

La direction de la compagnie des Indes 
& Paris avait chargé Lally de rechercher les 
causes des abus qui absorbaient tous les re- 
venus de la compagnie , et de punir les dé- 
linquant. Les maux auxquels ce générai 
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devait remédie? étaient le péchât , là d&fc. 
*7^& béissânce, la fourberie , IerpiBàge , la lâ-4 
cbeté , la mttthierkf. Ces abuseraient jrt esqiïé 
Indéformables , et quand on aurait pu les dé-*- 
raciner , cette opération? demandait le caha* 
de la paisr; elle fie pouvait pas être latte' att 
milieu du bruit tumultueux dès ar thés , dette 
te temps oà , pour assurer des stfcéès , il 
fallait ménager toua les esprits avec une 
grande souplesse. Lally , connu parafa hainfcu 
envers les Anglais et par ao» courage , nfr 
joignait pris à ses vertus guerrières la prn* 
dence , la modération nécessaire dans une- 
commission aussi épineuse» 

Il s'était figuré que Pdrtdicftérf était biett 
pourvu de tout , qu'il serait parfaitement se* 
cfondépâr les officiers de la compagnie , pat- 
lés troupes , et surtout pat son régiment h> 
landais cpi'if menait avec lui. Toutes ses es- 
pérances furent déçues : point d'argent dans- 
ïes caisses , peu de munitions de toute es^ 
t pèce, des particuliers riches, un colonie 
pauvre y nulle subordination. 

•Ces objets l'irritèrent et allumèrent dans 
$on ame cette mauvaise humeur qui sied si 
mal à un eHef et qui nuit toujours aux affaires* 
S*il ne fut pas concussionnaire , il montra in- 
tftscrettemènt uàe telle envie contre ceu* 
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Htpû tétaient enrichis f qu'il s'attirala haine 
publique. - a 7 6 *i 

La. cotPiHiisaioîa deLally notait pas popgo* 
laire. Chargé de faire une enquête cour cous» 
tater et punir les malversations , pouvait*ii 
-erre accueilli de ceux auxquels cette rechetf«* 
<;he pouvait devenir préjudiciable ? Bientôt 
il apprit à ses dépens les dangers que court 
l'homme de bien qui veut arracher au mé- 
chant les dépouilles de son iniquité. Les li^ 
Ijues se fermèrent de toute part pour rendra 
impossibles ou infructueuses les rscherthea 
•qu'il voulait faire. Ceux qui devaient coopé- 
rer avec lui pour le bien du service , prirent 
de concert les moyen? de le faire échouer > 
parce qu'ils voyaient leur ruine infaillible s'ils 
me précipitaient pas la sienne. 

Tout autre général venu.drEnrope ueùt 
pas mieux réussi que Lally ; il eut trouvé les 
-mêmes vices intérieurs à combattre , et no 
pouvait apporter les connaissances prélimi- 
naires sans lesquelles il est impossible da 
conduire avecsucoès des entréprises, guer* 
riéres dans Tlndostan. Le seul fiussi , après 
la mort de Dupleix f pouvait être chargé do 
la guerre avec quelque apparence de réussite ; 
il connaissait les princes du pays et les res* ; 
sources qu'on pouvait en tirer. Les armée* 
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1 innombrables des Mogols se trouvaient sou* 
1 7 yent dispersées par une poignée d'Européens ; 
mai3 les peuples favorisaient les alliés de 
leurs souverains , leurs fournissaient volon- 
tiers des subsistances; d'ailleurs, on trouvait 
dans les trésors- des princes raogols des res- 
sources indispensables dans un pays où la* 
guerre était excessivement dispendieuse. 

Lally, sans connaissance du local, avait 
trop mauvaise opinion des princes du pays 
pour tirer parti de leur assistance ; il négli- 
gea même l'alliance dii souba de Dékan , Sa- 
labet-Zind. Bussi était le seul homme capable 
de la conserver , dans un moment* où. la bril- 
lante expédition du Bengale tournait du, càîé 
de la Grande-Bretagne le cœur de tous les 
v princes indous. Les rivalités qui s'élevèrent 
entre Lally , qui voulait être obéi , et Bussi, 
qui seul aurait commandé avec fruit dans ces 
contrées, furent une des causes de Ja dé- 
cadence des Français ; mais réduits à leur» 
seules forces , il leur était impossible de ne 
pas succomber sous les efforts d'une nation 
qui disposait des trésors de Coromaaidel , de 
Malabar et du Bengale. 

L'escadre française qui portait le nouveau 
général , mouilla dans la rade de Pohdichéry 
le a8 avril. Le- vaisseau amiral fut salué de 
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coups" de canons à boulets. Cette étrange ^^ aa ^ 5S 
inéprise, ou cette méchanceté de quelques l ? ù - 
subalternes , fut d'un mauvais augure ppi*r 
les matelots, toujours superstieux , et même 
pour Lallyv qui ne Tétait pas. 

Avant le commencement des hostilités , la i 
compagnie possédait sur les côtes d'Orixa et 
de Coromandel , Masulipatnam , ayec quatre 
provinces , entre la Chrisana et le Gange , un 
grand arrondissement autour de Pondichéry , 
un territoire à- peu- prés égal à Karical ^ enlin 
JTlle de Scheringan auprès du Tanjaour. Cçs 
possessions fondaient quatre masses : étant 
séparées les unes des autres > elles ne pou* 
vaient s'étayer mutuellement que lorsqu'on 
était maître de la mer ; mais comme les pos- 
session? ,des Anglais étaient également mor- 
celées , on ne doit pas ipettre cette disposi- 
tion locale au nombre des causes des malheurs 
de la compagnie française. 

LXTVII. Il commence ses opérations d'un* manier* 
brillante. ♦ 

Les Français débutaient d'une manière 
brillante : à peine Lally était débarqué , qu'il 
fait investir par d'Estaing le fort de Goude- 
lour , avec deux bataillons du régiment de 
Lorraine , deux bataillons de celui de Lally , 
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trois cens hommes des troupes de l'Inde > 
et deux mille Cipayes , tandis que la place 
est bloquée par l'escadre française* qui brûle 
sur la côte deux frégates britanniques qui 
n'avaient pas eu le temps de mettre à la 
▼oile. / 

Aussi- tôt que l'amiral Pocok fut informé 
du siège de Goudelour , il s'en approche avec 
son escadre , composée de sept^ vaisseaux , 
deux de soixante et quatorze, un de soixante- 
six , un de cinquante quatre, un de cinquante 
et deux frégates. L'amiral français avait sous 
ses ordres douze vaisseaux , deux de soixante- 
quatorze , un de cinquante-huit , un de cin- 
quante-quatre ; [les autres étaient dés vai&- 
' seauxde la compagnie qûiportaiënt cinquante 
* canons. Les deux escadres furent en présence 
le 29 avril , vers les deux heures après midi , 
et se battirent jusqu'au soir avec un succès v 
douteux. Les Anglais se retirèrent â la rade 
de Madras * et la garnison de Qpudelour 
n'ayant plus d ! espérance d'être secourue, se 
rendit prisonnière de guerre. La ville Noire 
fut abandonnée au pillage. Le butin qu'y fi- 
rent les soldats fut évalué à quatre cent mille 
piastres. 

•■ ' ,„ LXVIU. 
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LXVI1I. Prto dé Goudeiour *t dé Ssiné-JOavid par ~ „ ir o - 
&; Profitait* • T 

Le jtmr même de la prise de Goudeiour t 
Iç général fait investir le fort Saint-JDf vid , 
regardé comme une dçs meilleures places dç 
l'Inde, et situé à sept lieues de Pondichéry* 
La. tranchée fut ouverte devant cette forte- 
resse le 3p mai : à cette nouvelle , l'escadrç 
anglaise se prépare à secourir la place assié- 
gée. L'amiral français , ^iffaibli du yaissçaç 
le Bien* Aimé , de cinqûante-hu,it canons , v 
qui s'éjait perdu pprés le cojnbat du £9 avril, 
s était embossé h Pondichéry f et refusait d? 
mettre à la voile, sous prétexte d'impuissance. 
Ce procédé eût cpntraint Lfdly £ lever J9 
siège de Saint -David ; le général e$t oblige 
de se rendre à Pondichéry et de forcer l'a- 
miral à lever l'ancre , en donnant ordre à de? 
grenadiers de l'arrêter s'il refusait de sp porter 
devant le fort Saint-David. Peut-étr$ Lally 
n avait pas le droit d'en user aussi militai- 
rement ; mais il est certain que cette vio-, 
lénce fut employée trés^à-propos t puisque 
peine l'escadre française était sprtie fie ]fL 
rade de Pondichéry , qne les Anglais , dont 
les vaisseaux n'étaient sans doute pas en état 
de combattre , reprirent le chemin de M*- 
Tomel. Y 
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■ dras. D'Àché jetta l'ancre dans la baye dm 

1 7 * *• fort Saint «David , et la garnison craignant un 
assaut , se rendit sur-le-champ prisonnière 
de guerre. r 

On trouva dans le fort cent quatre-vingt 
pièces d'artillerie, dix-huit mille trois cent 
soixante -sept boulets de fer , dix-huit cer\t 
deplomb, trois cent cinquante boulets rainés, 
deux mille grappes de raisins , deux cent 
vingt-six carcasses, , sept cent dix fusils , 
deux mille sept cent vingt-six bombes , quatre 
cent quatorze sabres , quatre cent vingt-cinq 
bayonnettes , un baril de balles dç plomb , 
deux cent soixante barils de cartouches , 
cent vingt - deux barils de poudre du pays , 
cinquante barils de poudre d'Europe , trente- 
deux de poudre de Bombai , cinquante-quatre 
affûts de campagnç , quarante affûts de ma- 
rine , et quarante-un chapçns de mortiers. 

Toutes ces munitions ne pouvaient être 
destinées à la défense de ce fort ; les Anglais 
. avaient saris doute en vue quelque expédition 
importante , en fesant un magasin si consi- 
dérable. On trouva encore dans le fort cent 
quarante mille roupies en argent et des mai» 
chandises pour environ deux cent cinquante 
mille livres. Sept cent vingt Anglais et dix- 
•ept cent Cipayes furent faits prisonnier*. 
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Lally fit démolir cette forteresse , triste droit ====== 

de la guerre , qui fut le principe de la de$~ 1 ? ** 
truction de Pondichéry. Une conquête était 
le prélude d'une autre. Le général français , 
maître du fort Saint-David , sans donner 
d'autre relâche à ses troupes qu'un séjour de 
trois jours à Porto -Novo, se porte sur Divi-, 
coté, place importante, bâtie à 1'emboufchure 
orientale du Caveri. Le. terrein en est si bas. 
qu'on ne peut guère ouvrir la tranchée sans 
trouver l'eau à un pied de profondeur. Ses 
remparts sont très -bons , bâtis et garnis de 
bastions à des distances convenables. Un 
fossé , rempli des eaux du fleuve, l'environne, 
et quatre-vingt pièces de canons bordent ces 
ouvrages. ♦ * * 

La garnison , frappée apparemment de la 
rapidité des conquêtes de Goudelour et de 
Saint-David, abandonne cette place pour se 
retirer dans l'intérieur du Tanjaour , à Tri- 
chenapaly. Cette retraite-se fit avec tant de 
précipitation , que les Anglais n enclouèrent 
pas même leurs canons. L'armée française 
trouva dans la place des grandes provision* 
de guerre et de bouche. 

LXIX. Il fallait alors assiéger Cadras. 

Après la prise -de ces trois villes , il fallait 

Va 
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•marcher droit à Madras, tes siacçès de»? 1 
f 7^ oh venait de se couronner inspiraient aùn 
troupes cette çon£ançç qui prépare la viç*> 
tpirç. L4 conquête de c^ttQ capitale effaçait 
au* yeu* des prince? nwgols tçutes celles 
que fesait Clive 4ans, la Bengale : elle devait 
avoir les suites les plus brillâtes. L'escadre, 
de Wakon, retenue dans le Gange parles 
opérations commentas $ur h$ bœds cfo 
ce fleuve , ne pouvait se réunir k temp3 à 
celle d«e Pocok , et cotte dernière n'était pa$ 
redoutable. kaUjr voulait, attaquer RÇadças. M, 
écrivait à fy*m* changé <iç la défense de& 
étabfcssem ws français eœtre la Cfcri&e^a $t lei 
Congé : « Dès <ji*$ je serai maître de Madras* 
je me porte sur le Gange par mer au pat 
târre» Ma politique e§t dw£ ces mots : Pkus 
4 Anglais $&r Us çôfrï d+ Coromandel e$ 
4e Bengale », Mais il n# put déterminer à 
cette expédition Vasûr^ d'AeW» «w»& le çon* 
«aura duquel die éiait l»pi$tf<îable. 

LX5C- Çqnibat nmal indécis entre lef Français et 
le* Anglais. 

Ce marin , qui se souvenait de la violence 
<lont le général l'avait ipenaçé , prétextant la 
nécessité d'aller au-devant des secours qu'il 
attendait deXile d&Fraace, tourne le dos à 
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Madras et à Pondichéry pour établir, sa çroi- ? 
sière sur Me de Çeylan. Cette désertion ré- 1 7^* # 
pandait l'alarme dans Pondichéry, que l'es- 
cadre dé l*oc6k poutaît insiilter. Lé conèeiï 
Aèpêùhè titte embarcation à l'amiral pour te 
somitier de jifotéger les étèblissethehs itafth 
$âi$ dé la côté dèCtrftoriatidél jusqu'au temps 
Où le chàngéthetit dé rtiousson rendrait cette 
mèr intenable ptotrr Itti et £0mf lès Anglais 
ïletidu k Potidichëff, ôh Itri pràptisé dé ho* 
Vëàii de matchèr cotitre l'escadre anglaisé; 
il a'obfctltfe â rester dàiis la rade , pour «é * 
jiâs compromettre , diiait-il > le patilloh nâ* 
tidnal. Lès Anglais , prévenue du dangét que 
courait Madra$,et petéuadé* que lé ittOyéà 
dé l'étitér était de garait* è ne jiai lé Oramdré , 
éftvoiértt ïetif escadre "à Vmlvert dé là r&je dé 
ïotidichéry. D'Àchê est forcé de èoitobatft'é 
îfc 5 août. Lé Feti et' liéi ihanoeuvrés dé l'es* 
cadre française pf ënriieht lé déSsûtf, lorscfùé 
îés Anglais , se Voyant trop $re$$éé , fèttérit 
ittr le vaisseau amiral fràhçîafe et sur ifti këttè 
raisiseati de la compagnie utie si grande <£ua«* 
tité d'artifices , que ces deux bâtimens se 
virent embrasés en un instant , et auraient 
saute en l'air sans le* prompts secours iju'on s 

leur donna. 
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a 75 8. 1XX1* Garnirai français abandonne la côte de 
Coromandel avant la mousson.. 

Ce combat fnt encore indécis. Les Anglais 
8e rendirent à Madras , et les Français à Pon- 
dichéry. D'Aché ne se croit pas en sûreté dans 
cette rade. Sous prétexte d'aller au-devant de 
trois vaisseaux de ligne qu'on lui envoyait de 
France , il quitte JPondichéry six semaines 
avant la mousson , malgré les instances du 
général et du conseil. On lui représenta vai- 
nement que , dans la vue éloignée d'être utile 
à la colonie Tannée suivante, il ne devait pas 
commencer par l'abandonner â des ennemis 
infatigables qui tenaient la mer depuis plu- 
sieurs années malgré les vents et les saisons. 
On lui représenta vainement que ces ennemis 
pouvaient , eu son absence , exécuter une 
entreprise décisive qui. rendrait le retour de 
son escadre superflu Tannée suivante. D'Ach£ 
quitta Pondichéry T malgré lés instances de la. 
colonie ,^>our se rendre àTlle-de 7 France.Le 
$iège de Madras devint pour lors impossible. 

LXXII. Expédition dans le Tanjaour sans succès. 

Lally y de concert avec le conseil de Pon- 
dichéry , voulant mettre tous les momens à 
profit , résolut de faire une incursion dans la 
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province de Tan jaour , voisine des établisse- 

mens français de Scheringban et de Cari cal. 1 7^ > ®{ 

Raja-Zaèb , dépossédé de la nabadie du 
Carnate par Mohammet-Aly-Kan , était alors 
réfugié dans Pondichéry avec sa famille et 
les débris de sa fortune. On se flattait qu'en 
se rendant maître de la forte place de Triche? 
napali , située sur le Gavery , à dix lieues de 
la pagode de Scheringhan, on ferait recon- 
naître ce fils de Chanda-Zaëb en qualité de 
nabad dans ces contrées , <et qu'qn tirerait 
de cette révolution l'avantage de demander 
aux , peuples des subsistances au nom du 
prince régnant» On se flattait encore de s'em- 
parer d'un grand trésor que Mohammet-Àly~- 
Kan conservait dans cette forteresse , regar- 
dée dans l'Indostan comme imprenable. 

Pour iéussir dans cette importante expér 

dition , Lally ordonna k Bussi de venir le 

joindre avec une . partie * des troupes qu'il 

commandait > sans faire attention que par 

cette manœuvre il mettait à découvert Ma- 

zulipatnam , et les quatre provinces françaises 

entre la Çhrisena et le Gange* Les commenr 

cemensde la campagne furent favorables aux 

Français. Le nabad > effrayé à l'approche de 

l'armée , offrait de fournir dix-sept millions ^ 

et de garder une ex?fite neutralité entre le* 

y 4 
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français et îe$ Anglais Si on voulait Aé pi* 
*7^o. je tfôubter dans la possessioh dé ses états j 
flêjà il avait fait passer au càîttp de Lallyr 
dôu^e millions à compte de te somme pro- 
mise , lorsque ïeS Anglais , craignant les suites 
âe la défèctioh de ce pfincé , lui firent de si. 
xiiagnificfues ptémesseS , que tïéiî-séulement 
Ils le décidérerit à tothpte le traité qu'il vé- 
liait de signer, kihis à /aire prisonniers deui 
bfficietS envoyés auprès de lui par le générât 
français pour mettre la dernière fflâiii à là 
jhégofciatioii. 

Lâlly se vengéà dé cette infidélité Siir une 
yetite ville appartenante à-'Mohamniét-ÀIy- 
ÎCan ; mais les Anglais avaient ettle temps de 
faire entrer dâits 'ïttcheiiâpâîi lé$ troupes et 
les munitions nécessités pdiir Soutenir utk 
long siège que lè^ É&ftçâiS é'obstiiièrfeht im- 
prudemment d'éhtte^fôhdrô- Les obstacleà 
êé multiplièrent tiiétitèt. Là saison pluvieuse 
lisant gonfler les èàmt dû taveri , ce Sente 
inondait les cafhpagtfës. L'anttée française > 
composée d'environ &± taillé hoihthes , s'eit- 
fonçait dahà dés r&iê£e£ bdiiëttsés . La retraite 
était presque inïpos^iBle darts tfes campagnes 
ïiiotidéés. les Marottes; acfcouttuttés à prendre 
côhstaùïnieht le pâttî qui dominait , s'étaient 
réunis , au uombirg de tïeiite ffiilfe hommes dé 
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éàtalérîe , à deux mille Anglais et aux troupes • 
de Moh ammet- Aly-Kan , qu'oit fesait monter 1 7 * rs 
à soixante mille hommes. Lally rentra' dant 
Fondichêry dans les première jours de 1969 j 
todiô il perdit dans cette occasion la moitié 
de soft, armée, son artillerie * les effets dé 
tampément , et fut obligé d'abandonné* 
Schéringhah et Divîcoté. Depuis ce fttoment 
M forturie parut abandonner ce généfcd. 

JLXXIIL Les sfnglais se rendent maures des èta- 1769. 
blissmnens français sur la côte d'Ùrixa* 

CliVe , pour profiter de Féloigttémeiït et 
Bti^si, ayàit chargé le tfolonël Ford d'atta- 
quer ieé établissement français *ur la côte 
d'Otixa. 8és succèa fttfeftt aussi brillâtta 
^[tt'ittattfeitdtis y à cause des obstacles ittfiorô- 
brablèë cfu'il avait à surttioâter. Les Frâhçàk 
n'avaient point de vaisseaux sur cette «Jeté; 
Les Hollandais se présentèrent vainement 
pour là défendre : vainertienk aussi Lally avait 
envoyé au secours de Mazulipatnam Môraçïn, 
officier dans le civil et dans le militaire , 
ftdmtné dé tête et de résolution , caf>abte d'af- 
frontêt la flotte anglaise et de lui échapper. 
Cet officier , thenibre dtt conseil de Pondi- 
chéry , partit atfec 6iiiq cents hotames ; mais 
lorsqu'il irrita aux environs de Maaulipat- 
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1 nam f la ville avait capitulé. Moracin , au lien 
-*7^9* de revenir à Pondicliéry , s'enfonça dans la 
rivière d'Hughly , $ur un vaisseau qui lui ap- 
partenait, pour, faire la guerre à un prince 
indou qui devait de l'argent à la. compagnie» 
Il perdit ses cinq cents hommes et son argent. 
Ce fut encore un échec irréparable. Le colo- 
nel Ford, maîtrq de Mazulipatnam et des 
provinces d'Elour , de Chicacola, de Mou- , 
tafanagar et de Ragîmendri , reçoit ordre 
"d^intercepter les Hollandais dans leur retour 
vers leur comptoir de Chinsura. Tous les 
soldats T au nombre de sept cenjts, furent faits 
prisonniers , et les navires devinrent la proie 
de l'escadre anglaise. Le nom de Clive fut 
alors porté par la renommée jusqu'à. la cour 
d'Agra. L'empereur lui envoya un éléphant 
-chargé de présens magnifiques , et une pa- 
tente de nabad. - 

LXXIV. Mort de V empereur Allum- Gir. La ville 
d' A graï entièrement détruite. Furuk-Zir élu, 
empereur. J 

_ Alhiih Gir ne régnait plus dans cette an- 
cienne capitale. Un détachement anglais , 
-envoyé à son secours par Clive, avait en vaitt 
tenté de le protéger contre les Patanes. 
Vaincu dans les plaines de Buxar^ il fut assa^ 
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sine dans l'hermitage d'un' derviche musul- 
man. Ses domestiques taraient engagé à faire * 7** 9* 
«e pélefînage pour appaiser la colère de 
D/eu , à laquelle la faiblesse attribue presque 
toujours les malheurs causés par là méchan- 
ceté ou l'ineptie. Il fut égorgé par les ordres 
de son grand-visir lorsqu'il se prosternait aux 
pieds du santon. Ce crime , précédé et suivi 
de mille autres crimes, n'arrêta pas. les pro? 
grès des Patanes. Quoique Mirs-Àbdalah fût 
reconnu souverain d'un pays d'une grande 
étendue , il pouvait à peme payer ses troupes : 
elles subsistaient presque fcorittriuellement 
de rapines. Il se présente sbus les tnûrsd'Agrai 
et demartde une contribution â laquelle le^ 
citoyens , appauvris par quinze ans de rapines \ 
ne purent satisfaire. Le désespoir leur mit les 
armes à la main. Abdalah tua et pilla pendant 
sept jours. La plupart des maisons d'Agra 
furent réduites en cendres. Cette ville f 
longue dé dix-sept lieues , et- peuplée de 
deux millions d'habit ans > nagea dans le sang* 
Elle n'était pas à la fin de ses malheurs. Les 
Marattes accoururent pour partager la proie: 
ils combattirent Àbdalah sur les ruines de la 
ville impérkje^ Ces voleurs chassèrent enfin 
ce voleur , et traitèrent Agra à leur tour aveé 
une ihhmmànité presque égale à la sienne, J 



Digitized by 



Googk 



5l$ H à Y O.L tT.T 10!T9 

"^ Au milieu de ces convulsions sanglarîtw> 

A7 9 # 1^ grands de l'état se réunirent avec le* 
<&efs des Pataaes et des Marattes pour élire 
un empereur de la sftaisoii Tanaerlane. L* 
choix tomba sur Schas-Gefcaa-Furuk-Zir > 
qui * n'a/ant plus dans llndostan qu'une au- 
torité précaire, était destiné aux plus bizarre* 
aventura- 

LÎÛtV. L'àthirot a" Achè i parait sûr ta è&éè dk 
ÙôtïMtihdeL 

D'Àohé s'était remontré sur la côte de Co*- 
tomandel à la mousson de 1769. Cet amiral > 
qpi n'avait pas trouvé aux iles de France et 
de Bourbon lçs yivres et les autres munitions 
qui lui étaient, nécessaires , s'en était pourvu 
cher les Hollandais du cap de Bonne-Èspé- 
ranCe, ce qui retarda son retour dans les 
Indexé L'escadre française avait été renfor- 
cée de trois vaisseaux de ligne et de plu6içur$ 
de ceu* de Jia compagnie i sous les ordre* d& 
ohef d'escadre d'Aiguille; 

LXXVI. Combat naval entre les flottes française et 
anglaise,, dont le succès est encore indécis. 

r Avant que l'éscadrel française pût mouiller 
à Pondichéry y elle rencontra , le 10 sep- 
tembre f les Vaissefcua de, T amiral Pocolt * a* 
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nombre de neuf. Les ^Français étaient supé- — — > 
rieurs de deux vaisseaux et de cent canons. 1 7°9* 
JPocok ne refusa pas cependant le combat t 
qui pouvait lui devenir fatal si l'amiral fran- 
çais eût déployé autant dTiabileté et de cou- 
rage que lui. D'Aché fait sa retraite en dé-» 
«ordre , et mouille sous Pondidiéry. A peine 
ancré dans la rade , une terreur panique s'em* 
pare de lui. On fait de sa part avec tant de 
précipitation le signal d'appareiller, qu'un 
«les vaisseaux dont la mâture était brûlée 
n'avait pas le temps de se ragréer ; il voulait 
le laisser en arrière. 

Dans les deux combats donnés tannée pré- 
cédente, cTAçhé avait toujours publié que les 
Anglais vaincus se couronnaient de voiles 
pour fuir avec plus de vitesse ; mais après ce 
dernier combat , il soutient aux députés du 
conseil de Pondichéry ^ envoyés vers lui pour 
Fengager à rester dans la rade, que son es* 
cadre est battue de manière à ne pouvoif 
plus tenir la mer. On l'assure que l'escadre 
anglaise -est plus rçialtraitée encore , et njoips 
en ét&t de combatte 4e j&otRvqw cjws 1* 
sienne ; que , d'ailleurs , les intérêts <çl# la 
compagnie exigent impérieusement qu'il 
lasse bonne contenance pouf en imposer aux 
ladous } et que , pour Iq$ convaincre que U$ 
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! Français sont sortis victorieux du combat f 
^ ^ on vient d'ordonner une réjouissance pu* 
blique. Une salve de cent pièces de canon 
confirme cette nouvelle , l'amiral est in- 
flexible. En vain on joint aux prières les re- 
présentations les plus fortes ; on le conjure 
de profiter du délabrement de l'escadre an- 
glaise pour l'écraser , ou s'il ne veut pas 
risquer l'événement d'un second combat , au 
moins de prolonger son séjour sur la côte de 
Coromandel aussi long-temps que la mousson 
le permettra, et de ne pas partir avant l'es- 
cadre anglaise. On ajoute que la fuite de son 
escadre, seul soutien des établissemens fran- 
çais dans l'Inde t porterait un coup terrible 
à la réputation des armes françaises ; que les 
alliés qui restaient encore à la compagnie ,. 
convaincus par ce départ précipité quelle 
n'est pas en état de les défendre contre l'An- 
gleterre , rompraient leurs engagemens , et 
prendraient le parti de la nation qu'ils croi- 
raient victorieuse. 

LXXVII. B'Acliè quitte la côte de Coromandel , 
malgré les protestations des habitans de Pon^ 

dichéry. 

- ^ 

. Enfin , toutes ces raisons ne fesant aucun 
effet sur l'esprit de d'Aché 7 M colonie , as- 
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Semblée dans une des salles du gouverne* * j 

ment , lui fait signifier , le 17 septembre, *7 J 9* 
une protestation nationale , dans laquelle , 
après lui avoir offert une augmentation 4s 
forces , des vivres autant qu'il en aurait be- 
soin , et toutes lés choses nécessaires pour; 
réparer ses vaisseaux , on le rend respon- 
sable de la perte de la colonie s'il quitte la 
côte avant le temps où le changement delà 
mousson en chasserait l'escadre anglaise. 

L'amiral laissa les marchands protester, 
dit à ce sujet un auteur français : il leur 
donna le peu d'argent qu'il avait apporté ; 
débarqua environ huit cents hommes , et 
alla se radouber à l'Ile de France. Pondi- 
chéry resta sans défense. La discorde et la 
consternation remplissaient la ville; le passé, 
l'avenir et le présent étaient effrayans ; mais 
cette perspective devait commander impé- 
rieusement à l'amiral de rester sur la côte 
pour éloigner les malheurs qu'il prévoyait» 
On ne peut pas dire que d'Aché manquait 
de bravoure ; trois combats dans lesquels son 
sang a coulé démentiraient ceux qui avan- 
ceraient contre lui cette accusation. Mais la 
bravoure est-elle la seule qualité d'un général ? 
Il craignait de perdre son escadre.- Mais sçs 
vaisseaux n'avaient-ils pas été envoyés pour 
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défendre la colonie ? et , dans le choix ,* no 
1 7* > 9* valait il paj mieux sacrifier l'escadre pour 
sauver une colonie superbe , que d'abandon- 
mer cette colonie pour sauver quelques vais- 
seaux ? La conduite que tint d' Acbé est inex- 
plicable. Il quitte brusquement Pondichéry ^ 
sous prétexte qu'il est bien informé que cette 
tille manquait des choses nécessaires aux: 
opérations de son escadre, pendant qu'on 
lui pffre toutes ces choses dans 1* protesta- 
tion qui lui est signifiée. D'Àché veut justi- 
fier, dans $es mémoires, son évasion subite 
de Pondichéry ? en parlant d'un projet qu'il 
avait formé sur Mazulipatnam. Il n'était donc 
pas si dénué de subsistances et de munitions ? 
ses vaisseaux n étaient donc pas si délabrés , 
puisqu'il pouvait prolonger sa campagne , 
courir Içs hasards d'une expédition qui de- 
vait lui prendre du temps , lui coûter des 
hommes, consumer ses vivres., et peut-être 
l'exposer à un nouveau combat qu'il disait 
yi'étre pas en état de soutenir? 

D'Aché se réfugia à l'Ile de France. Il pe 
revint pas sur la côte de Corqmandel à la 
mousson de 1760, soit qu'il crût sa présence 
nécessaire dans cette Ue pour la garantir 
d'une invasion dont les Anglais la mena- 
çaient, dit-Qp , ou plutôt parce qu'il détestait 

Lally, 
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hri&Y , et ^oH n*i variait £a$ éôUffibàéV ft ' 

-iMsûît&d^^ 

publiés pour et contre cet infortuné général - t 
çù'îf âr%k Ves cèifttnâttd&ftént Atat , dtf^o- '. 
âqi&V et Çiie pat cdriséqaeïrt il éfâhf pétf 
pfopre^à gourerné* une dolente éloigniez f 
dont fera intérêts étaient efcttèiitemèfrit croisés , 
et dans la^ueïfe uù cottarïaiîdàiit' , dé^fëtf* 
<!fè faire lé bien , ttovfcit rfé^lôfeV ce talent sr 
îàre dé Conduire les liotiirites sàiis 1 hîëAét 
îeuts paissîoïié , &ri esprit côrié3idtéi#/fèrifttf 
ktfs dufr'etté , sotfjflé èaris- faiblesse , fei&ilï 
*âiia<# fe Service à tous Céufc qiiï dèVaîënl M 
fàtté, et sa persôiiAe â tout fèitioride. lafly 
avait été eiilôjë dans letf ïtïdes âirâatft p&nt 
dëféii<îre*~fâ* côffipâgttië 6crttfé fes erittenri^ 
cfoiiiesrfques , que pôU^ éteridte au defcor^ 
l'hdûrietir dëé armes françaises. LéS pré'pùséi 
delà cothpâgiîié , étificliis dé ses dépouillés , 
rî'àyarit plusfrien à espérer poùf Fat éùSi*i darn$ 
f étaît de déttéssé où Iétits rajiiriés Pavaient 
réduite; île poutalétit ils 1 pasf détfiréfr înté- 
fietiréthéitt de totàbët etttrétes mâitte dçà 
AtigX&iè\ afin de odûvWrtéûW thidvçtsatioïrt 
particulières dtr déàortfrë généra^qu'efcà^îitt* 
Toms I. X 
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r *ne conque? et quand ils n auraient pas e*r 
*? 9* c& désir secret , devait-on s^ttendje qu'ils 
seconderaient avec l'ardeur de l'enthousiasme 
un générai qu'ils savaient avoir des ordres 
précis d'éclairer leur conduite présenter et 
passée? 

Lally eût été l'homme le plus conciliant * 
qu'on l'aurait haï ; la dureté de sou caractère 
provoquait le sentiment de la haine , quoique 
cette dureté tint à la rigueur de la discipline 
militaire. À peine débarqué dans Pondichéry 9 
il témoigna l'horreur la plus profonde pour 
la vénalité qui régnait autour de. lui : supé- 
rieur aux vils artifices employés adroitement 
pour amonceler de .grands trésors, il laissait 
vçir son mépris pour ceu£ qui n'avaient pas* 
d'autre objet : exact observateur des loix mi- 
litaires , il exigeait dans tous une égale ponc- 
tualité. Il se brouilla irrévocablement avec le 
chef de l'armée navale ^au sujet de% entre- 
prises militsirçs* Ç)n a déjà observé, qu'il 
donna, or^re à des grenadiers d'arrêter l'ami- 
ral s'il refusait de.se présenter avec son es* 
cadre (Jevant le fort Saint -David assiégé par 
| arméq française ; procédé violent , quand 
même le général aurait ^u le droit d'en user 
ainsi. Après avoir bravé l'amiral , qu'il devait 
jnénager f il révolta contre lui tous les ordres 
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^U^ille, le conseil, 1(8 militaire^ If ffeo^ç-- 

-geoisie. £*e reproche dur et violent ét£fo sar^s 

tce^se^k s&bQuçhe v &t dans les lettre^, sp^yëat 

injurieuses , qu'il se permettait fTecrke^Aigû 

.j>ar les contraction? t il les tournât gueJ- 

quefois en crimes» Alors , oubliant Içft^gard^* 

et même* la dépençe * il devenait fér^pç-j il 

outrageait également, l'humanité £*Ja n^ur^. 

À, toutes les horreurs quje lui ,?#gg$aif la 

ragç *,# ajoutait l'ironie, amère ^ pfijs ; ^ul- 

*ant;e encore et p}i*s civile. . ' ti [ ^{^.^ 

,Mai$ 1; c^ prpcé^s,» dpi^ la ji&i^pç a ç# *7 6a < 
jrép^^e, jusqu'à Ja, plus rebutante r satiéîé àpap 
les ï mémoires publiés contre Lally , ft dispen- 
saient-ils d'Acné, de reye»i?è Poftdiçl#Qr 
-avec son escadre , , aussi -tôt; que. la lupusson 
suivante,, lui per^^fit de.fairç cç y^yagej? 
En vain , pour se di$cu}per t il fçit le f^bleaji 
de l'ouragan du mois de janvier 17(^*401$* 
la violence, réduisit Hle de Fraijce .auxjrfp» 
tristes extrémités ; ej* va#i> objecte- t*il, pour 
colorer son inaction,, les .craintes, du minis- 
tère dp France pourl'llp (Je Bourbon * et les 
avis secrets qu'il av^it rteçus d'ijn ar^ejnent 
fait^n ,Europe p^r ; lef ^AngUifli f qui mena- 
çaient ceue lie : il étofa aiàé de juger que 
ces craintes étaient; sans vraisemblance ; qu* 
les premiers effortj dçlennçpii se portspçjpgt ' 
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sur fcôndicliéry ; que ce boulevart de toute» 
1706. j es possessions 'française^ auf-dèlà eu cap tife 
Bonhé - Espérance exigeait la pftis urgente 
détection; et lë!r ctaâhtes étant égales 'cfca 
deux côtés , il fallait cétii* où le danger était 
totas^iihnrinent. : * 

' D'ailleurs , ce qui déterminait ff Àcfié sans 
répliqué àTéparér ses doihmâges avec toute 
la prîîtfpttfude pûssitfle ,-et à suivre les e*- 
étedre* anglaises stir la côte de Cotomandef, 
c'est la famine , Te 1 plus éfuéi àes fléaux i <fom 
les fies db f ranete et dé Bourbon étaient me- 
nacées ; ennemi tevmciWe contre lequel h. 
braVotlre est en dé&u& Deslbrges* Jfcraehet t 
gourernetfr de* ftes de France et de Betrt*- 
l>on f se* servît èù tcffil de ce motif puissant 
pour èigager & kx&é à mettre 2 la voile, ©et 
-amîVtff , J àprès avoir vu la bolôhîé Ipcètèsfter â 
^oildîchéfy cotitrè sOft départ, qui lâissaît 
*fà bôfé fleGiroihandel à la merci des entremis 
tféïétttt , voit eticttré inutilement h conseil 
àô Mlcf de France 'ptfotésfer contre lut de cte 
que, par lé séfoitr trop prolongé qu'il* fésaît 
*<ïàns àètte Heyîlâcftevait de l'âffemer ; fl 
toSt ses propres officiers , et éittr'autitea , 
fttfttf , capitaine dé P Illustre ; joindre fcesré- 
^fimatfths à éeflës ? de£ liabitans r A "Vofif ^ 
VbufcFè ; le désordre , ld «Êssehtibns , f effttrf 
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^ft . *y?. ^ , ) ' *.t l'76o.' 

rester dans un endroit où 1 on désire qu il ne .6 
^pit pas , parce que , loin d'y rencty^ service y 
les besoins dç l'escadre augmentent les mal-, 
heurs p^bîics f j et il jrefuse £e se portèr^dfansj- 
un autre pays pu Ton desirait qu'il restât *. 
garce (jçe son escadre, en fesait Ja sfrèté, ^ 
P'Aché convenait lui-même qj^e son és T * 
^adre était la dernière ressource 3uf laquelle 
on pouvait fonder l'espérance df conseryp 
Popdicbéry et les autres établissement h*$r r 
^ais dans la péninsule de l'Jj^dogtaa , <ju^ 
la perte de Pondiçhéry ^entft^naij; pou? 1$* 
Fr£çiçai$ la perte de l'Inde ; cependant cette 
place est prise dans un ipoi^ent où cétt& 
^sçadre^ plus florissante ; jjne jajnais*, reste! 
dans une entière inaction à { qujn^ ceptar 
lieues de la ,eôte-de Coromandel. Dacbé ^iv 
Çept-étue des ordres précis de#e pas, quifteç 
file de Franpe ^ maïs l'infleppb.l^ vérité d$ 
rbistoîre.pblige de prononcer que cette coifS 

duite fut la. cause de la perte de Pondiqhiéry- 

, ' * ^ * " *i 

iXXttC. Wkkàïià* des éh&fo&*bns françûîs ttttAs 

' *. ;. . ; ■ . . » , / 

Au commencement <$e jyÇo les Anglais 
s'étaient emparé» de tou^ ( les établissement 
français dans W Beng^e ^ s^rja cAte d'Orixa* 

\ J : ' ' X3 
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•■S^S^ depuis le 'Gange jusqu'à Masulipatriam ;' À 
' ^ vers les bouches du Caveri , qui renfermaient 
Carical et Scheringham , il ne. restait plus à 
la compagnie que la province qui environ- 
nait Pondichéry. Cet état de dénuement pré- 
tait quelqù'atigmentation de foroe â cette 
capitale, parce que dans son sein s'étaient- 
réfugiés une partie des défenseurs des pays 
Conquis par les Anglais. LÂÏÏy ; environné 
d'ennemis domestiques , accablé d'inquié^ 
tude , priVé de forces maritimes; Vavait pieuf" 
abandonné son projet d*a*siéger Madras, et 
de chercher, dans la prise de cette Ville, les; 
Ressources! qui lui manquaient. le siège d'une 
placé maritime, sans être maître de là mer^ 
était une de ces entreprises audacieuses qùef* 
le succès seul pouvait justifier. On avait des* 
troupes suffisantes , mais il fallait de Y argent 
pour les piayer. Lally prie Buséi f 3ônt le* 
richesses étaient immenses 1 , de lui prêter 
Cinq millions. Bussi n'était pas assez patriote 
jour hasarder une somme si forte; rembour- 
sable sur des conquêtes si jncm*tf>4$. li^S 
des circonstances où , si vous, prêtez votre ar- 
gent , vous vous faites un ennemi secret ; 
refusez -le , vous avez im ennemi dècïaré. 
L'indiscrétion de la demande et la dureté du 
refus firent naître entre ces deux officiers- 
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généraux une avetàfam qui dégénéra en- une '"' " a 
ïraine irréconciliable, «t <jtfî ne servi^parà *^ , 
rétabli^ les affairer de la colonie. Lé ' siè'g^ 
fut cependant entrepris. Quelques iftttitïbWi 
£u conseil <ïe Pondi$fcéiy prêtèrent èiivîi^a 
Quatre Vingt mille livres; les feriitiets 7 dëà 
Villages dêpentfàrifc de Pottdf àhéry avMc&éift 
éè Të'rgérçt ; le ginétaï y mit le sieii '. et cefià 
éé * sè& âtiiîs ; On fit dès iriarchés forcées;" oik 
mitifa devant Madras; qui né Vàttezfdàif paè , 

tfèïre âttâqU^ t?,î - r " ' ,: 

I^&XX* &'&>* <& Madras entrepris parles Français* 

Ma4ra*V èapîtàl^des ^tâblissemértk âAglaïè 
«fer là c£te dé CttrÔtaàWdel , fut bâfife, dans 
te' «fii-sèp tîèmfe { sièfelé ^ par Gùillaïiniè LàrigJ. 
facrôW; sur tes borefe f&'Iâ iher , à quirifcë liëùeè 
cPArcrftéet à f inèt-di%liettes de Pôndichëty. 
Cette* Wïë , comme presque toutes celléé 
qù'Habîtèti* lés Êûitopséérns dans Hhdostan > 
est avisée* ett vilte blancfte et en viite ! iidSréi 
La première , jftus fconnùe sous le ûoïà dé 
(oriïéaïht'-Gèotgto ^nW habitée tjiîe pat 
US Anglais ; ellè^eut pendant lohg- temps 
$uë de mauvaises fortifications ; mais alors 
elle était défendue } par des ouvrages : bon- 
•idérabies; La ville ; noire , habitée j*afr plus 
d# cent mille hommes, Juifs, Arméniens \ 

X4 
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; n#nréf d" une Jipnjpe giifttaftt? f* 4>%tel* 

«Wft flW «V Pte? d 3 . %»» » # :W-!$wrë8 
çoronje. «on drpft^çpjtfe^a^e fewwtrfia 
ï® .^4 l'inçendje^Ja ranjn$, J*e* ft$ff«f 
le continrent autant qu'ils le purent ;,in£i». 
ce qui arrêta les déprédations de la petite 
armé* rft-ànçaisè", fc'èstqu^k'péine eatréy'dati* 

1*. *$* *»«?> Mita î'i 44forfr* ■ . 
• &P s , 4??*fe^» ' r ÇT«*wd* l l«ar preî»iénfis«r s 
pr^e| #* n*> yoyegj jççisi arriver fcsfiflfef 
ÂîWlfeW» dfvaflf.jeuV Vtà*> fOflWfc 4%.feït 

«W.B%fcfïf ^^^WW» beaucoup dj 

f* »lw4lM»tÂOTÏfc Wfcnfr de ^jjampf fa 
feW*i!fy <& tel.* S $>»J1* n .V e^««^MÇfh , *W.» 

Je régiinent 4*£orçain.e , <ju>l cpinaian.dajt , 
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basait ,pje$que «enl jet fnt fait prisonnier : . .. . 
malheur <jui lui en attira un pltts^grand, car a.- •"» 
étatttt dç . aoi^yeaiu pris dans la suite par les 
Anglais, et çpndnit dans la Grande-Bretagne ,. 
il fut gtangie.fi Pjortsniçuth. daas.un cachot ;, 
traitement indigne de : a<^^qpuis et de la 
j^n^Q8jt4.'Wglai* e . ., .., •. . • 
.-..h* pri«e~d^ IJestaing^ au . commencement 
d^.çcimbat^.pQuyait en#ajnex ]a, perte d.» 
f'ar me>4rapçpisB f qtà > #B*& jeqroir surpris W 

Y^.n/^^r^^^ûrpijse^^spn;^^* M& 
rétablit rpnta*, , aw sens peine- JUi Angjaj$ 
fupmt. repçus^s jusque. un- 1 pjw#.-teyia o% 

?fc3hfc ftÇ'fefcpis PJW^Wfi^ G^ÎSS» 

^,deïA^ ç6l gu fi j're, P199 ^^ n$te habiflan* 
tUiPppdiçîi^y 4taJe.nj #;c,flurttft à qette e*J?& 

de pendre Iw^rme^pour^ h&er ^.ifêusj 
s^tïi^f^e a?^aiHantç l 4^ajt,<;on5mQsé/ç,4i| 
trois, mi^' Français et ftHt^^^îfôfc, 
Jp&F 1 §«*»*- Gorges &# #%4flsP*W3â 
çe^t,3An^lai5.et^eu^w41e^mpçnt^ipaxe4n 
l^s asjsjggeans n>yaienfp0uf titube astfUerj^ ' 
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! qae vîingt canons et dix mortiers ; ùti attas* 
lait en vain Tescadrë de Dâcfté, qui devait 
fournir lin trahi d'artillerie phrecorcsîdérablef 
mais ce qui nuisit Singulièrement aux opé- 
rations du Siège ; fat le butin fait par fesoldafc 
im sac tfe la viHetfOire. * :;v: 

Le général écrivait de son camp devant 
hf fort Saint- Georges^ le 1* février * ce Si 
nous ihànquoAs *Màdràs, comme je le crbîs> 
la prmbipâleraisbti à laquelle il faudra lat* 
îtf buter , é$i\ë pillage de i5 millions an moins, 
fent de dératé que de 1 r'épabcfu dans' le ioldîelt* 
*t, fai htftitëdéle dire, dàïts l'ôffièiei- <ftu 
n'a pas craint de & servir de mtfn hem en 
chargeant dès Oj^yesdetrénipoftéi 1 * Pon* 
dichëry tïii butûl^tife vous a^rtéfe dti arrêter, 
▼n son immense quantité. » On lit "dans le 
jcrtmràl de Bussi J : :r «e Le pillage imutensé que 
les trtfapés* avalent' fait dans la vfllé noire 
avait Wpàïidu pariai elles Tàîtondâhéé ; dp 
grands magasins de ïîdtieurs fortes y entre- 
tenait l f jhrVojÀiërf6 ^ totW lei maux dont étïé? 
est le ferme.- Gfest' une situation qti*il faut 
avoir vue : ltt* travaux ', et la garde de ïa 
tranchée ; étaiehfrt:6nfiéfc à des hommes ivres. 1 
Le fégîmeht de Lorraine fut exempt de cette 
contagioW;ïfiài» les autres corps $fy distin- 
guèrent, le régiment de 1 Lally se surpassa; 
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cle-là les scènes les plus honteuses et les ! 
plus destructives de là subordination et de *? 
la discipline. On vit des soldats se colleter 
avec leurs, officiers , et mille autres actions 
semblables, dontle détail, renfermé dans les 
bornes de la' vérité la plus exacte > paraîtrait 
une exagération, monstrueuse. 53 • 

Lait y, désespéré, écrivait : K^enfer ma 
jroml dains ce pays d*iniquït& ; f attends l 
comme Jonas , la baleiné qui ine recevra 
oàns son' ventre, » Ayant voulu rappeler les- 
troupes à la discipline militaire , la désertion 
se riiçt; parmi elles : detix cents déserteurs 
passés en un jour chès tes Anglais se mon- 
traient sur les remparts V une bouteille . de 
vin dans une main ? une bourse dans l'autre 9 
ils exhortaient leurs compagnons à ' (es 



ïxnitêf; 



Enfin une flotte est signalée en mer. Lally, 
qui ne doute pas que ce ne soit cTAché^ or* 
donne un assaut général. L'espérance com- 
mençait à renaître f lorsque six vaisseaux de 
guerre entrent dans la rade avec pavillon 
britannique ; c'était une division de la flotta 
de Bombai , qui apportait à Madras des ren- 
forts d hommes et de munitions. Â cette vue, 
l'officier qui commandaitla tranchée la qui ttaj 
il fallut lever le siège à la hâte , et se préparée 
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-4 défendre Ppwdiehéiy , que les Anglais p0u<* 
vaient bloquer à chaque injjam-r. 

IXtXh 'Mter-J*ff6t, souka du Êengûle % détrtàê 
♦ parles *Anç(ai$ , et remplacent Cassi*'AfyK<uH \ 

.Les Anglais , maitres par Te -sort des armes, 
d une partie du Bengale , et persuadés que, 
la reconnaissance de Meer-Jaf Fer leur pe^it 
soumettre le reste de cette vaste régioti , dé- 
ployaient déjà ce Système destructeur, cette 
politique maçhiav^liste dont ils ^abusèrent 
dans la suite pour ^ *- '"' ~ u •** 
de ce malheureux 
de secrets efforts p 
«fonce que le cons 
ravie. Les Anglais , 
extraordinaires et pi 

qui coulaieiit incessamment vers eux , ne 
mettaient plus de bornes à leurs spéculations 
fef à leur insatiable cupidité ; leur cjsprit jml^ 
raissait perpétuellejnent Occupé des moyeii* 
^augmenter leurs iwssesâions/ On accusait 
le, souba du Èengale cf ingratitude envers 
ses bienfaiteurs, parce que les serviteurs âé 
là compagnie, tfîêt aient pas èonstamment 
proférés à ses propres compatriotes pour 
reipptir toutes lès places lucratives. Le co* 
inité sçcret de Calcula résolut d'opérer tfa* 



Digitized by 



Google 



*■' *~ - '»* 



B S 



l' r k »•' m: : > ' 355 



iiouvéftè Wvofiition ; * Cossin - Aly - Kan fttt* 
choisi par eux pour succéder à la soubàdiie. * î***** 
Ce -prince avait épousé la fille de Meer-Jaffer j 
on lui fit aisément proteéttre tout ce qu'on 
x desfrait Se lui. Meér-Jaffet% sans défiance , 
fut arrêté à Màxâdàbad dans son propre pa- 
lais. Les Anglais avaient inspiré un si grand 
effroi, que quoiqu'ils ne fussent pas quinze 
cents dans la ville , personne ne prit les armé* 
en laveur du éoùba détr&ié. Cossih-ATy-Kah 
Vabit aussi tranquillement sur le trôné , qiifc 
Vil y avait Succédé pat la mort de son pété. 
On publia* que Jaffer iùhrâit aucunes dés 
qualités propret à goutéméfc mi empire; on 
exposa lès écarts de sa vie privée ; on noircit 
• Wt caractère pa# le$ Kbéftes les p his infâmes 
Cependant les Anglais se refuserait à le lirréc 
à la mort; ils le tinrent enfermé pour steù 
Servir au besoin, et leur pouvoir désormais 
affermi dàïiâ lfe Bengale, les fbrtfes de term 
et der mer furent réunies à telles de Madras 
£our faire le siège de Pondichëry. 

X.XXJ9I. J^aUjc ramèye ton^rmM à Pwidi&hèrjfr . 

Lalty avait ramené ses troupes découragées 
*u* enViroiis 'dé Pbndîcftéi'y , plus découragé 
eiicoïre V*ï y trouva des ennemis domestiques 
tjui litf ' voulaient autant ai xà^X que tes 
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: Anglais pouvaient lui en faire. Qq l'accablait 
* 7$9» de reproches , de lettres anonymes f cfe satyres 
de toute espèce* L'état violent dan* leq,uqi 
, se trouva ce général le jetta dans une ^maladie 
opiniâtre ; et au lieu de consolation on lui 
insultait encpre : les placards les plus outra- 
geons Se trouvaient tous les jours affichés à 
la porte de sa maison. Ces outrages fesaient 
sur lui une impression si profonde , que les 
organes de sop cerveau en pa^firçm quel- 
quefois dérangés ; la colère et l'inquiétude 
produisent souvent ces triste* effets Raja- 
Zaëb étaif alcys dans Pondichéry ; ce prince 
ayant vu plusieurs fois sur son lit Je généraj 
français > fibsolumçnt nud > chantant la me&sç 
et des pseaumes^ demandait si clétait l'usage 
en France que le roi choisit un fou pour so? 
représentant*. 

Le mécontentement et. les murmures pas- 
sèrent bientôt des officiers civil$ aux troupes 
/jui couvraient Pondichéry jolies se révol- 
tèrent. Ce fie (u% p^int, nue de. ces séditions 
qui commencent sans objets et finissent de 
môme : donnez -nous, disaient lès Soldats, 
du pa^et n o tre soi^ç ^ c ou nop§ passons chex 
les Anglais. Les sojdats en corps écrivirent 
au général <pi$s attendraient; qiwftre. jours, 
et qu'au, tout de ce jterm^,/ tout^ leurs 
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ressources étant épuisées , ils se donneraient '" '.--j.» 
ÀPigot, gouverneur de Madras. On a pré- ^7^°; 
tendu que cette révolte fut fomentée par un. 
, jésuite , nommé Saint-Eateyan , jaloux de soti 
supérieur ie pèreLayaur^ qui, de son côté t 
trahissait le général Lally , autant que Saint* 
Estevan les trahissait tous deux.' 

LXXXIII. Gette ville est assiégée p&rUs cinglais i 

Il fallut trouver de l'argent : le directeur 
de la monnaie donna le peu qui lui restait 
de matières, d'or et d'argent ; Laïly avança 
90 mille francs , Criilon piréta 4 mille rou- 
pies , Gadeville autant. La révolte Fut ap- 
paisée ; mais le soldat ne montrait aucun!* 
bonne volonté. La cavalerie se révolta encore 
quelque temps après; le général la ramena 
à son devoir en sacrifiant lé peu d'argent 
gui lui restait. Enfin il fallut se renFermet 
dans Pondichéry , assiégé par une armée an- 
glaise de quinze mille hommes , et par les 
flottes réunies des amiraux Pocok et WalsoiT, 
composées de seize vaisseaux \ de ligne./ 

Pondichéry , dans une circonférence d'un© 
lieue > renfermait soixante et dix mille ha- 
bitans; quatre mille étaient Européens bu 
métis; on y comptait environ dix mille Mogols 
mahomettaos; le reste était des Indous^ dont 
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'7 1 " , quinze mille professaient le christianisme*, 
1 7 **o. et tbus les autres la religion des bnttnès. Trois 
aidées ou villages dépendais de Ta placé \ 
et bâtis en-cfeçi de la haye des limités, pou- 
vaient contenir dix mille amei ; les rues de 
lia ville , la plupart Fort larges et toutes tirées 
au cordeau , étàieut bordées de deux rangs 
cferhré», dont L'ombrage répandait une fraî- 
cheur bien précieuse sous ce climat brûlant ; 
une mosquée , deux pagodes , deux églises 
chrétiennes et le gouvernement , regardé 
comme le plus magnifique édifice de la pé- 
ninsule, étaient des monutaens publics di- 
gnes <f attention. 

On avait construit en 1740 une petite ci- 
tadelle , devenue inutile depuis quir avait 
été permis de bâtir des maisons tout- autour; 
pour remplacer ce moyen de défense , trois 
côtés de la place avaient été fortifiés par uri 
rempart, des fossés, des Bastions et un glacis 
imparfait en quelques endroits ^ là raclç , qtft 
formait le quatrième côté , était défendue par 
des-batteries judicieusement placées.' ta j villé f 
privée de port, comme toutes celle? que les 
Européens ont bâties sur la cÔtë~de 6ofo- 
mandel , a sur les autres l'avantagé d une 
rade plus commode; les vi'ssëàix peuvent 
mouiller près dîi rivage , souî la prôtè'étîôlî 

du 
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du caridMj^feîa place. Cët> : av2Uit3ge ftrl r ^taît ==^=25 
alors uîttfilte', là ville tfavaîït àuckm vaisseau x 7 6 °* 
four sa défense. ' ' l 1 r y 

' £e territoire de Poridithéïy , qui a itoië 
Ifeueé de longueur fcttr une lîëue de largeur,* 
À'ëét qîr un sable stéMlte âù bord de là met ; ; 
maïs*â quelque distance dan's les. terres, il 
est 1 propre à la culture du risf , des légtiinës' 
ef &*unè râéine hôahmêè éhayavei*, 'qttï'sert 
aux coulëur& Deux ftiibles rSrièrës qtii tra- 
versent le jfoys ; , irltitîfefc ; à là navigation, 
ftftfrnissôïit rdei ëâuk 'excellentes polir les 
tèîntùreé , et sur-tôtit -p6û¥ l#l>lëu/ A / trois 
ihilles delà placé îsMlèvéht :/à*feérit téisës au* 
dè&sùsf du niveku de la nier, des -coteaux 
verdoyâns qixi servent de guifle âù& naviga- 
teurs, à sept ou hiût lietiës de disjtânce • avan- 
tagé îjte&timable sià£ une côte ! (généralement 
fea&é. A- l'extrémité dé' cette hatiiteui:*, lui 
iétang ênhe raiste étendue , creusé depuis plxi^ 
sïeurs siècles , rassemblé les eaux côùrames' 
dans la saisdri pluvieuse, et après avoir ra- 
fraîchi éfc fertilisé un -grand territoire, forme 
xm ruisseau tjuf 1 arrose les environs de Pon- 
dicliéry. •' ; "• : - '*'.'• 

*- i,a bariliette de' la ville était autrefois en- 
tcmrêe Vîtitlé' forte baye vive , appelée lahaye 
des Urhkè^i elle était £>6ur PencKchéry ime 
To?n.L Y 
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seconde fortification. Le grand npg\bre des 
1 7 6t>« habitans y pouvait causer une famine pen- 
dant le siège. Le général proposa , à Tap- 
proche des Anglais, de faire sortir les bou- 
ches inutiles ; mais comment chasser soixante 
mille habitans ? ils auraient peut -être mis 
le feu à la ville : ce projet fut abandonné , 
comme impraticable. Bientôt la place fut 
resserrée si étroitement , que les vivres com- 
mencèrent à y manquer. Lally ; , résolu de 
ne se rendre qu'à l'extrémité , ayant publié 
une proclamation qui défendait,, sous peine 
de |a vje , de papier de capitulation , fut forcé 
|>ar la disette cfc rechercher dans le$ njai§ons 
particulières le peu de superflu qu'on y pou* 
▼ait trouver^ pour fournir aux troupes une 
subsistance nécessaire* 

Ceux qui furent chargés de ce fâcheux 
détail n'en usèrent peut-être pas avec assez de 
ménagement chez les principaux habitans; 
on criait à l'inhumanité , à la tyrannie; lea 
cœurs,, déjà ulcérés 7 aigrirent davantage ; 
Dubois , intendant de l'armée, qui présidait 
à cette mesure, alors indispensable, devint 
f objet de rexécration publique. 

Lally , pour foire croire aux ennemis , 
maîtres de la rade , que la garnison était 
jxès-nombreuse et en bon état, voulut s* 
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sefrir dîune ruse assez ordinaire à la guerre; 
il commanda une retfue générale sous lés l 7 feo# fl 
murs de la ville, du côté de la mer , et ordonna. ï 

que tous les employés de la compagnie y * 

parussent en uniforme. Le conseil de Pôn* £ 

dichéry fît déclarer au général que cet otdtfât f. 

ne serait pas exécuté , parce que les employés . » 

de la compagnie ne reconnaissaient d'autre V 

autorité que celle de Duval-Leyrit, gouver- t 

neur de Pondichéry , établi par les directeurs ^ p 

de France» Dans cette circonstance où la' [ [ 

choc des différentes autorités pouvait nuira 
à l'intérêt général , Lally défendit au conseil 
de Pondichéry de s'assembler sans une ex- 
presse autorisation de sa part. 

Cependant la place était étroitement Mo- 1 7 Cla- 
quée depuis neuf mois ; la famine dominait 
au milieu des dissentions civiles , et mena- 
çait de faire bientôt de Pondichéry un vasta 
tombeau. Le soldat était réduit à quatre onces 
de riz par jour pour toute nourriture , et à 
la veille d'en manquer entièrement. Le gé- 
néral assemble un conseil mixte du civil et 
du militaire pour discuter les moyens d'ob- 
tenir une capitulation tolérable pour la villa 
et pour la colonie. Le conseil répond par un 
refus formetde s assembler à la voix de son 
général. Vous nous avez cassés \ disaient le* 

Y a 
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membres du tribunal», nous ne sommes plus 
*7 . /w*.— Je ne tous ai pas cassé , répliquait le 
général ; je tous ai défendu de vous assem- 
bler sans ma permission ; je tous commande 
aujourd'hui , au nom du salut public , de 
former un conseil mixte pour tenter d'adou- 
cir le sort de la colonie et le vôtre. Le con- 
seil répond, par cette sommation , qui! fait 
signifiée à Lally : Nous vous sommons , au 
nom des habitans et au nôtre , de demandera 
l'instant une suspension d'armes à sir Cootes, 
et, nous vous rendons responsables de tous 
les malheurs que des délais hors de "saison 
pourraient occasionner . 

Le général assemble le conseil de guerre , 
qui conclut à se rendre prisonnier de guerre, 
suivant les cartels établis entre les deux na- 
tions. Le général anglais voulait avoir la ville 
à discrétion : il suv^it parfaitement que la 
j$jnine la réduirait à cette affreuse loi. A 
peine jetta-t-il les yeux sur les articles que 
Lfclly lui. envoya par une députation nom- 
breuse ; il donna les siens en ces termes : 

Le colonel Cootes veut que les Français se 
rendent prisonniers de guerre , pour être 
traités comme il'conviendra , aux intérêts du 
roi son maitre ; on aura pour eux toute l'in- 
dulgence - qu'exige l'humanité j il enverra 
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demain , entre huit et neuf heures , les gre- ^T^— i 
nadiers de son régiment éprendre possession 1 7 - lm 
de la porte Vilnomv Àprès-dernain , à la mérfie 
heure, il prendra possession de la porte St- 
Louis. La mère et les $œur$ de Raja-Zaëb f 
réfugiées à Pondichéry f seront escortées à 
Madras ; on aura d'elles tout le soin possible, 
et on ne les livrera pas à leurs ennemis. Fai,t 
à notre quartier-généra), près de Pondichéry , 
le 1 5 janvier 1761. 

On périssait de faim dans Pondichéry ; il 
fallut se soumettre aux ordres du colonel 
Cootes. Il y avait cependant un autre parti ; 
c'était que tous les hommes en état de porter 
les armes , exécutant une sortie générale , 
vinssent chercher dans les lignes anglaises 
une mort honorable , ou forcer leurs enne- 
mis , par cette vigoureuse démarche , à leur 

, accorder une autre capitulation \ mais pres- 
que toute la garnison avait péri en défendant 
la place y il ne restait que des malades ou des 
blessés ; les bourgeois efféminés qui avaient 
rerusé de monter une simple g^rde de pa- 
rade pour en imposer aux. assiégeans ? ne 

, voulaient pas exposer leur vie pour sauver 
Uur patrie* 
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1 7 6 JU LXXXTV. Prise et destruction, de Pondichéry s 

Pigot, gouverneur de Madras pour la com- 
pagnie anglaise , donna ordre aux habitans 
de Pondichéry de sortir de la ville dans trois 
mois, et d'emporter leurs effets. Ils se plai- 
gnirent vainement de ce procédé* inhumain; 
les Anglais répondirent qu'ils feraient de Pon- 
dichéry ce que les Mogols avaient fait de Cal- 
cuta , et ce que les Français avaient fait de 
Saint-David, qu'ils avaient pris et rasé deux 
ans auparavant. Pondichéry , livré aux flam- 
mes , fut changé en un monceau de ruines. 

LXXXV. Le général Lally repasse en Europe; il 
est enfermé à la Bastille. 

Accablé par le chagrin et par la maladie , 
Lally ne put obtenir qu'on différât son trans- 
port en Angleterre ; il fut mené par force à 
bord d un vaisseau marchand , dont le capi- 
taine le traita avec dureté pendant le voyage. 
Arrivé à Londres , il obtint de l'amiraut^la 
permission de passer en France ; la plupart 
de ses ennemis eurent la même faveur. Ce 
général vint à Paris , précédé de plaintes de 
toutes les espèces. Le conseil de Pondichéry 
en corps présenta requête au contrôleur- 
général contre Lally. On disait dans cettç 
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requête : ce Ce n'est point le désir de venger ■ ■ , 
a? nos injures personnelles qui nous anime f *7 01 * 
» c'est la force de la vérité , c'est le senti- 
» ment pur de nos côhscieriëes , c*est le çrî 
» général de la colonies. Lally t témoin de 
ces clameurs , offre de se rendre à la Bas* 
tille. ïï dit au ministre de la gherre Choiseul ? 
J'apporte icïma tête et mon innocence. L'ordre 
qu'il sollicite lui-même est expédié; on l'en* 
ferma dans la même chambre Qu'avait occupé 
la BourdoQnaye dans ce funeste château. 

LXXXVI. On lui fait son procès* 

Il s'agissait de savoir quels jugea on don* 
nerait à ce général. Un conseil de guerre 
semblait le tribunal le plus convenable ; mais 
les ennemis de l'accusé disaient hautement 
qu'une telle cour de Justice , composée dps 
camarades de Lally , l'acquitterait infailli- 
blement , quoiqu'il fût coupable; d'ailleurs, 
en lui imputait des malversations , des con» 
©ussions , des crimes de péculat , dont les 
militaires ne sont pas juges. Ce procès était 
si compliqué , il fallait entendre tant de té- 
moins , que le prisonnier resta quinze mois 
à la Bastille sans être interrogé , et peut-être 
sans savoir devant quel tribunal il devait ré- 
pondre* 
'* • Y 4 
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.» ? - ■ r~. I^mfc .-^ > par lettres-patentes > .ayant 
1 7^*? renvoyé k\^g/^à n cbf^a^j^ et à la ; tournelle 
du. fortement $$, E^r^s fo connaissance de 
tous IçSrdèliU commis #ç,n$ î Inde y pour êtr* 
le procçs fait &uoc auteurs de s dits . délits 9 \p 
procureur général jqaditplainte,contrf Laljy 
de vexations ^e concussion , dç trahJ£Q** €& 
de crime de lèjçe-xpajesjté., On assure que le 
jésuite. Lavaur^ supérieur des missions dp 
JPondichéry , iço^irjit alors.à Paris , et quoji 
trouya, chez lui dou^e cent cinquante mille 
livres en or, en diamans , en lettres-de-changa, 
et deux mémoires sur les affaires de l'Inde , 
l'un ei\^ faveur de Lally , et l'autre qui char- 
geait ce général de toutes sortes de crimes. 
t)e ce couteau à double lame , les ennemis 
de Lally portèrent au procureur-général celle 
qui blessait l'accusé. . 

Le parlement renvoya la procédure au Châ- 
telet en première instance. Lally ^tant accusé 
de crime de lèze-majesté, il ne lui fut point 
accordé de, conseil , suivant la bisarre juris- 
prudence alors observée en France, Réduit 
à se défendre lui-même , la passion tint quel- 
quefois |a plume lorsqu'il écrivait. Ses mé- 
moires irritèrent ses anciens a4yei#aifes et 
lui efr firent de nouveaux. Il reprochait à 
d'Aché d'avoir été la véritable cause fa-]p 
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perte de l'Ipde, , ep. quittant. Ppçdichéry avant ! 
la mousspn, de 1759 , et en n'y cevenajit ,pat 1 7 *•• 
à celle de 1760. Il est certain que si cet £mk 
rai s'était rendu à la cote de £oromandel 0n 
1760 arec son escadre, renforcée de trois vais- 
seaux de ligne venus d'Europe > ndn-sejiler 
ment il eût prévenu cettp destruction , mais 
Madras aurait été soumis aux armes fran- 
çaises j elles auraient repris la supériorité 
qu'elles avaîent Quelques années auparavant 
dans la péninsule de l'Inde. 

Lally fesait des reproches ^anglans au ma- 
réchal-de-camp Soupire , qui déposât contrf 
lui avec une modération aussi estimable 
quelle était rare. Il, força $ur-.tout Bussi à 
lui faire une réponse aussi mortifiante que 
bien écrite. Tous les hommes impartiaux 
virent avec douleur deux braves soldats , tels 
que Lally et Bussi , tous deux d'ime valeur 
éprouvée r et, qui cent fois avaient prodigué 
leur vie dans les batailles y affecter dç se 
soupçonner l'un l'autre d'-avoir jçanqué, de 
courage. 

Il ne parait pas que Lally eût trahi sapatrie; 

, Si ce général eût été d'intelligence avec les 

Anglais, s'il leur eût vendu, Pondichéry , i^ 

serait resté p^rmiçux et n'aurait p^s affronté, 

en France la fureur de ces ennemis , qu'ij. 
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' savait é're puisse n s et déchaînés contre Iiift 
1 ' ** Pour le crime de péculat , il ne pouvait par 
en être coupable , puisqu'il ne lut jamais 
chargé des .finances publiques , mais des du- 
retés, des abus de pouvoir, des oppression» 
particulières : les juges en rirent beaucoup 
dans les dépositions unanimes des ennemi* 
de l'accusé, 

I0OÇXVH. Jugement es supplice de ce général. 

Lally fut condamné à perdre la tête comme 
duement atteint d'avoir trahi les intérêts du 
roi , de l'état , et de la Compagnie des Indes , 
d'abus d'autorité f vexations et exactions. 
Quand cet arrêt lui fut prononcé , Fexcés de 
son indignation fut égal à celui de sa sur- 
prise. Il s'emporta contre ses juges , comme 
il s'était emporté contre ses accusateurs ; et 
tenant à la main un compas , dont il se ser- 
Tait dans sa prison à tracer des cartes géogra- 
phiques , il s'en frappa vers le cœur \ le 
. coup ne pénétra pas assez avant pour lui 
éter la vie. Réservé à la perdre sur un écliaj 
faud , on le traîna , par ordre du rapporteur,, 
dans un tombereau , ayant dans la bouchd 
un large bâillon , qui , débordant sur ses 
lèvres , et défigurant sou yisage , formait w£' 
spectacle hideux. * * 
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Cet arrêt fut d'abord reçu avec transport; 
il parut ensuite bien rigoureux , lorsque la 
vengeance de ceux quj l'avaient sollicité dé- 
teignant, laissa percer l'équité avec la corn* 
misération. On plaignit le funeste sort d'un 
général , implacable ennemi des Anglais qui 
les brava toujours , couvert de blessures f 
reçues en divers combats donnés contre eux 
en Europe, qui , pendant une mission ; de 
trois ans dans les Indes , avait livré neuf ba- 
tailles , pris dix villes , qui , réduit à sept 
cents hommes contre quinze mille hommes 
de troupes de terre , et seize vaisseaux de 
ligne , sans un seul bateau pour la défense f 
avait soutenu un investissement de neuf 
mois , et ne s'était rendu qu,e lorsqu'il ne 
lui restait plus de nourriture pour sa garni- 
son , exténuée par la fatigue et les besoins. 

1 
LXXXVIII. Possessions qui furent rendues aux 176a. 
Français à la paix., 

Le retour de la paix vint consolider les 
avantages que les Anglais devaient moins à 
leur valeur qu'aux fautes de leurs ennemis. 
Ils leur rendirent dans le Bengale la ville de 
Chandernagor, à condition que les fortifica- 
tions nen seraient pas relevées , et que la 
compagnie française n'entretiendrait aucune 
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1 force armée sur les bords du Gange. Cette 
*7 oa * ville, qui comptait avant la guerre soixante 
mille habitans dans son enceinte , étant de- 
venue entièrement ouverte , avait perdu r avec 
son importance , sa population et ses ri- 
chesses. A ce malheur , résultant d'une si- 
tuation précaire , se joignirent bientôt des 
vexations de tous les genres. Les Anglais., 
maîtres du pays , se portaient contre les 
Français aux excès les plus criants ; ils in- 
sultaient leurs magasins , enlevaient les ou- 
vriers qui leur convenaient ; ils déchiraient 
sur les métiers même les toiles destinées aux 
Français ; ils ordonnèrent que les manufac- 
tures du Bengale ne travailleraient que pour 
la Grande-Bretagne durant les trois mois de 
Tannée les plus favorables ; que les cargai- 
sons britanniques seraient complettées avant 
qu'on pût rien détourner des ateliers pour 
être vendu aux autres nations européennes 
établies sur la côte. Le projet formé par les 
Français et les Hollandais réunis , de faire 
un dénombrement exact dé tisserands, et de 
se contenter ensemble de la moitié , tandis 
que les Anglais jouiraient seuls du reste j fut 
rejette avec mépris par ce peuple ambitieux* 
Il poussa même ses prétentions jusqu'à vou- 
loir que ses facteurs pussent acheter da»s 
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Glrandemagor même , et il fallut se soumettre* 
à cette dure loi r pour ne p$s se. voir exclus 1 
de tous les marchés du Bengale. . 
» Les Français étaient un peu moins gênés 
sur la côte de Coromadel j abandonnant Raja^ 
Zaëb,*ils reconnaissaient pour nabad du. 
Cantate; Mohammet-Aly-Kan , protégé des 
Anglais. Salabet-Zind , souba du Dékan f ré- 
voquait la concession faite à la compagnie 
française des quatre provinces d'Elour , Mou- 
tafanagar , Chicacola et Ragimendri , et ces, 
-établisseniens passaient dans les mains de* 
Anglais A ces conditions, ils rendaient à là 
France Pondichéry , Carical -, Yanaum f et un 
comptoir dans Mazulipatnam. 

Yanaum, dans la province de Ragimendri,, 
n'a point de territoire. Cette ville est située 
près de l'embouchure» orientale du Godaveri ; 
elle fut autrefois florissante r * parce que la. 
fabrication des belles toiles est considérable 
dans son voisinage ; quelques expériences, 
heureuses prouvent quon y peut trouver uii 
débouché avantageux pour les -draps d'Eu- 
rope. Le commerce y serait lucratif 7 si les 
Anglais , maîtres du pays , ne! gênaient' pas 
v les opérations des négociais étrangers. Cette, 
concurrence est bien plus funeste à Masuli- 
patnara. La France , réduite.dans cette ville* 



76^ 



Digitized by 



Googk 



35o tifoiifriova / 

1 conquise par Dupleix , au comptoir qu'elle 
1702* y occupât ayant 1749 $ »e pouvait pas négo- 
cier de pair avec les Anglais , auxquels il 
fallait payer des droits d'entrée et de sortie, 
et qui obtenaient d'ailleurs dans le commerce 
toute la faveur qu'entraîne la s 3u ver aine té. 

L'établissement de Karical avait plus de 
valeur. Le territoire de cette ville t bâtie sur 
un des bras du Caveri i avait été considéra- 
blement augmenté sous le gouvernement de 
Dupleix. Les Anglais s'en rendirent maîtres 
en 1760 y et firent sauter les fortifications ; 
ils restituèrent la ville à la paix , mais en- 
tièrement démantelée et réduite à son an* 
cien territoire de quatre lieues et demie de 
circonférence , de quitus aidées qui le cou- 
vrent * r la seule digne, d'attention est Tira- 
noul-Ragenpatan , qui ne contient pas moins 
de vingt-cinq mille âmes* On y fabrique et 
on y peint des perses d'une valeur jnédiocre, 
mais convenables pour. Batavia et les Phi- 
lippi nés. Les Banians et les Mogols y tiennent 
des petits bitimens , avec lesquels ils fout lé 
cabotage et le commerce de Ceylan. 

La ville de Pondîchéry , autrefois une des 
plus florissantes cités des Indes , et dont les 
fortifications étaient admirées par les princes 
du pays , n'existait plus. Les Anglais n'en 
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restituèrent que le local ; mais l'avantage de • 
èe local décida le gouvernement de Paris à l 7®&* 
rebâtir la ville, pour en faire de nouveau le 
centre de son commerce sur 1$ <Jote de Co* 
romande!. * .. , • 

|L,a Fr^ce n'était pas miéux.partagée dans 
le Malabar ; elle possédait sur éette. côte 
depuis 1722 , la ville de Mahé , àtrembou-* 
çfture de la rivière qui porteilè ipéme nom* 
A, l'aide Je six mille Indpus , les Français cufe 
livaient sjirces; bords une as^e? grande quan- 
tité de poivriers , lojrsque les Anglais se rem 
dirent maîtres <\\i fort en 1760» f esprit d$ 
destruction qu'ils, avaient déployé dans leurs 
autres conquêtes, les suivit t sur rla côte d* 
Malabar. I^ur projet* était de détruire .toutes 
les maisons de . Mahé «t d,'p£ $i£pefcser les 
fcabitans. Heyder; - Aly- r Kafr réussit , 4vec 
beaucoup -de peine , à leur faire /changer; dû 
rjésolutforç.j Tout f\it sauvé ,* $xce$ïé les for? 7 

ti/icat^ons qvi, furent culbutées Çn.rentrÈult 
dans leur comptoir à la. paix. -> les.I^rafiçais 
trouvèrent les çhqses tejles à*pçu-prèfc quaU 
les avaient laissées ; mai$ la ville, absolument 
p\k verte, était: exposée aux insultes. La plu- 
part des Ir\dous< abandpnnèrent la colonie 
pour se retirer dans le voisinage f chez lej 
-Anglais de Talliehéry. „ ,,, . : . 
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lj 6 2. LXXXDL ^partages, de la compagnie anglaise h 

cette époque. 

Non-seulement l'Angleterre , à l'époque! 
du traité de Paris , avait sur les Français l'a- 
vantage inestimable d'être solidement établie 
sur toutes les côtes de Tlndostan*, tandis que 
les comptoirs français morcelés ; sans forcé 
an-dedans, sans consistance an dehors , né 
fêsaient de "négoce que celui qïïl plaisait aux 
Anglais de leur abandonner ; mais cette puis* 
sance conservait sur ces mers une escadre 
formidable qui entretenait lès peuples dans 
l'idée que la marine française étant absolu- 
ment détruite , celle d'Angleterre était dé- 
sormais la seule qui donnât des loix à l'Uni- 
vers ; de-là les dégoûts et les humiliatioïià 
qu'éprouvèrent les marchands français ; de* 
là l'obligation où l'on fut d'acheté* de$ toil^i 
de la< seconde main des Ànglais,-qui les ven* 
daient plus cher et de plus màuvàiseqtfaîirêj 
de-là enfin les malheurs qui entraînèrent 
quelques années après l'anéantissement de îâ 
compagnie française des Indes. ' 

La ruine des forces militaires de Fraitte 
dtos l'Indostaii avait fereé lin grafiid nombre 
d officiers H dé soldats à 1 Venfôleî sous le* 
drapeaux des princes dû- pays. Heyder-Aljr- 

Kan 
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'£ôjrf rçôi^eilUt la ïrçajorité de ces hortjroes ," 



extrêmement précieux da»s un entpjrç où *7k a " 
\e§ principes de Ja tactique étaient presque 
inconnus : ce qui restait de cavalerie^ les. 
çuvriers de l'arsenal de Pondiçhéry.pa$$èr£n0 
a son service,; dès-lors; ce prince se, vit .ej| 
état de jouer un pôle, principal sur la côte 
de Malabar, • ; 

XC Étendue des possessions ' tCHeytfaf-^Aly- Kart 1765 

■ ., ■ ''"'•» t 7 65. •••■• ' ■? -'•"» 7 

L'élq^iement et la, difficulté des chemins 
ne l'avaient pas empêché d envoyer des .$e? 
cours au généra^ Lgîly, Ils aidaient conçpb^ 
à faire lever le siège de, Pondichéjry si .Jçji 
flottes françaises ,se iussent mQntrées en 
ynéme temps sur-la ç$tç r /Devenus inutiles % 
Moctum-Z ;ëb, be^u-frère d'Heyder, et Ho^ 
"sein, qui commandaient ces forces y pnjvr^ç- 
nérent avec eux une partie deJa p#yalçr^ 
frAnçaise qui n'avait pas. pu rentrer dans la. 

ville assiégée. , / 

* 

XCI. C* prince èit ànaynèpar h raja de Màvéiàt^f 1 . 

Les états d'Heydçr-Aly JCan ne s'étendaietij 

alors. que des environs de Majhé à Femboup* 

chure dune petite rivière qui coulait à quatpç 

lieues au-dessus deJBanguelor ; leur Içngueijiç 

Tome I. '."fc"***'" 
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*ét*it d'environ cinquante lièùés sof la cote j» 
•7* 5 * mais les montagnes qui lés résfsèrf Aient h* 
leur laissaient qu'une làrgeuk* moyéUne de 
quinte lieues. Nahd-Raja , qui avait gdtivéttfê 
fè Mafrsour pendant là miuorfté de son neveu # 
•'était roué à là retraite depuis que ce pririee, 
ayant voulu gouverné? pat ltfi-m«me ? avait 
choisi pour son grand- visir un bramé , n6imâ& 
Carnerou, dont l'ambition fesait le principal 
mérite. Maître de l'esprit, du jeune raja , il 
l'avait aisément persuadé que son autorité ne 
serait jamais affermie tant qulïeyaèr-ftîy- 
Kàn aurait dès pbssesibns considérables sût 
les cotés de sofa royaume. L'àbséncè âVnè 
partie des' trôù jie's de ce prince , qui s'aient 
poVtèës dans leCàrnàte ,au isecours ! de'Pori- 
dichfeYy , Semblait offrir nnè occasion' favo- 
rable 'de s'emparer dé feànguelor, : du s'était 
«affermé Heyder-JMy-Kan avec sa Famflle. Un 
tîràttëfui fait secrètement avec lesMaàfttes, 
quî ^moyennant une sbWme considérable', 
promirent de se rendre devant Bàttgiërorj au 
nombre de trente mille combattans. A la 
nouvelle de ces projet» hostiles , le vieux 
Nàttd^Rafa , sortant de & retraite , 5 3e rendit 
Vaineniént à la cdiir £our avertir sOn néVeU 
qùôcèétë entreprise tui- Serait funeste. Ses 
conseils ^dictés ^àr rèbrpérience , firent mé- 
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prisés p» une jeunesse présomptueuse f ou w« ^ia p 
peut-être que le génie qui préside aux em- *f r T # 
pires avait marqué l'instant (Tune révolu don 
dans le* provinces de A$ais?opr et «Je Canartu 
Le siège de sBangnjçlor , entrepris avec a£* 
légresse les premiers jours de 1761 , fut bien- 
tôt arrêté par les difficultés qui ce présen- 
taient. La garnison nétait pas nombreuse ; 
suais on y comptait d'excellens canonniers 9 
qui fesaient d'étranges ravages pftttni les 
assiégeans. La saison des pluies qpi survint f 
inondant les environs de la place , en rendit 
les approches plus difficiles. Cependant 
Moctum-Zaëb revenait de Pondichéry avec 
. un corps fie dix mille hommes, et trois cents 
cavaliers français qui valaient une armée en- 
tière. Cette troupe grossissait tous les jours 
par un grand nombre de réfugiés français qui 
abandonnaient leurs foyers occupés par les 
Anglais. MoctumZaeb avajt sous ses ordres 9 
au mois de décembre, trois mille hommes 
d'infanterie françai e et cinq ceints hommçs 
de cavalerie. Avec ces forces , les Marattea, 
déjà ennuyés de la longueur de la guerj^ f 
furent bientôt dissipés 5 et.ïieyder-Aly-Kviu, 
maître de la campagne , fit tçmlper sur {* 
\t&e de ses ennemis tes maux Awt 4J* f«Hf 
J^ient l'écraser* 



r 
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1 7 65. ~*gL .ffexdcr * %em P are à* $bïnga-Patnam ; Il est 
proclamé sultan de Maissour eu de Canara. 

Siringa Patnam , où le roi de Maissour fé- 
" sait sa résidence , fat enlevé d'assaut. Heyder- 
ÀÏy-Kàh' regardait déjà les habitans de cette 
rifle Coînme ses sujets: il arrêta la fureur cfe 
'son armée , qui voulait piller leurs maisons* 
■ Le roi /privé du trône , finit ses jours dans 
1 là captivité. Carrièréu cirait été pris les armes 
à ia'itiaih-; le Vainqueur le fit juger par lés 
brahïeS. Il fut condamné à mort pour avoir 
appelé dans le royaume les ennemis de l'état. 
Heydèr commua la peine capitale en celle 
d'être enfermé dans une cage de fer suspen- 
due dans te marché de Banguelor. On la voit 
' encore aujourd*hui avec les ossemetis dé ce 
'malheureux, qui vécut deux ans dans cette 
*cage; exposé aux insultes du peuple. 

Après ce succès , le cours des victoires 
dTHeyder fut rapide :'lk terreur de ses armes 
'rendit son alliance digne 3fe la recherche de 
' toutes le* puissances de PIndostan. Il aug- 
menta sfes possessions autant par la sagesse 
' âes ses traités qdé pêt ses exploits militaires; 
*èt à la fT# cfe 1763 , k son empire s'étendait , du 
*$ûd v âfc"nord , l'e^aaCe de cent cinquante' 
ljeuçs , du cap de Comorin à la rivière £f 
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iur les*c6tâs- Hi^es étdffcs . . r t % ; "'" 

2K6I1I. l h^ compagnie ùiïgtcrlsè de^(^ ^mjj^àiHè 1764, 



.L?, compagnie aKgWs^Jo^nMt^<^g^à^l 

et de Malabar; n^^sirr Iç$ bordtdji^G^jge. 
sa pcQspérité prenait #a caractère irftpq$#ftU 
Le^éaottiène h^3tp,ri^ju^ ^ ^us r e^t^cdi- 
jnair^e ^.pr|par^t ; pne;cp^a^^dp igçx- 
chauds, sans abap^onnef ses spéçufetion* 
comm §r cibles *allafit devenir souyeramecTun 
*^teju$pire., ,:? f < 11: .*,,. .,,,:-., 

. ,GossinrAly Kian , qué,Glive"et le conseil de 
,Calciita avaient établi souba du Bengale à la 
placé, de Meer-Jaïfeç % supportait inipatiem- 
xnent le^joug que les*Àijglais lui imposaient; 
ttin .établissement fondé sVuleur protection 
lui paraissait aussi mortifiait que précaire. 
Il se croyait en droit, avec raison* de Com- 
mander à des groupes qu'il étyjt obligé de 
payer; mais chaque soldat anglais affectait 
la plus entière indépendance* Les, officiel 

z 3 ■ 
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qtiîl^j eornmaodâiéilt, tola de léé rafriene* 
*7*** aux Réglés de la «discipline îhilîtaire, leur 
tenaient l'exemple de Insubordination , erif 
fessant djflfréir aux moindres ordres gtti leur 
ffarrénÈtërït par leè agens dû soubl, saiiê 
cnûntcfd^xiSoser lar faiblesse ide Sdti gouver* 
CLemenr^ ladérisioiwles Mogols et de^s indoqs* 
Depùfe^e moment de l'avènement de Cossin- 
Aly au trône , à peine s'ét&t il écoulé un jour 
fârl'èh tFeùt pfas rfaisi les plus péiittes ocfca- 
ktoài d>yilir sa dignité , ej de rëhdre sa dé* 
pendkhcë dé la conipaglnië plus in^uppor* 

Dëiï* autorités discordantes ne sauraient , 
aubflîstérlbhg- temps dâlisfiCméinfe pays sans 
que lèpr dhoc fréquent ji'ett brise lune ou 
l'àutféV $ ^lïel^uéfois tbjites deu*. Il se 
commettait \ d&nsles compfoirs subordonnés 

-, à celui de Galcuta , les aluis leï plus révoltans. 

. tés Anglais ^'arrbgèâiétit te droit de décider 
cte toutes les affaires dans lesquelles ils étaient 
Sfatérès$és,èt fesaient exécuter leurs décisions 
taiïitâirërtiéàt. Ils Rendaient et achètaieht an 
tau* qu'ils inéttaiëht éux-mémes aux mar-* 
chandises , contrefesaient dés passe-ports , 
bravaièût éï tournaient en ridicule la justice 
et les lo& du £ays. Si lés iftagistrats indow 
ne fennakût pas les yeux à ces exactions , 
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ils étaient ignomwiijeusemeut maltraités . Xes 5 
conséquences 4© qefte coudre furent qup 7^4* 
|es houuguea.se fenn&rçnt fa^is les villes , 
£>t que les hafyitajis des campagnes al?ando% 
liaient l agriculture et» lçs manufacture*. 
Quand le sput^a exposait ces griefs au çppsei) 
de Çalerçta , pp J,^i ferait 4e? réponses î^. 
gnifîantes; et s'il aroulfUt y porter req^jçfcf 
}& Ang^s Vwpusai^t <fc p^rti^itfg f 

5CCI V. Ztf Jott£a Cossin-Aly-Kan chassé de ce pays* 

Gosain-Aly-Kan , environné d'ftmraves 49 
de surveillant t s'était décidé à gagner, ptf 
le* voies, indirectes «Je là politique 9 ce qu'il 
désespérait de pouvoir emporter p^r m* inUr. 
tiles représentations, Renonçant toutnà-coup 
aux jouissances du luxe f ai recherchées ÛMê 
les. Indes , la referme la plus rigide fut mis* 
dans sa maison. H augmenta son jnj^uenct 
sur l'esprit des peuples , *n diminuant les 
taxes sur les terres ; il disciplina s^s troupe» 
à la manière européenne ; et se livrant *ux 
opérations du commerce ,*l trx>wre de no»* 
Velles sources de revenus. 

Les princes mogob, par une muni&ttttû» 
«nal entendue > avaient exempté la plupMf 
des compagnies européennes des droits d'eftr 
tcée*t de sortie payés par l§urs sujet? inogqlt 

Z4 



Digitized by 



Googk 



Z6o R iv"0 L : tl/* 1^0% S 

" ■ et indous. 1 Les Anglais Attisaient! de ce ptl- 
1 7 & * # vflège jusqu'à permettre (Tarborer le pavilloii 
britannique à tous led capitaines^ de navires 
qui Toulaieut leur payer ce aroit.Otësin- 
À!y-Kari voyant dant cette maitoeuvré la ruine 
de ses finances et de ses sujets , prit la noUte 
1-ésolutioh de rendre le commerce Ijhre dans 
tout ià Bengale. Clive eut l'impudeur de re* 
garder cette sage mesure coriime une injus- 
tice. ,£e gouvernement de Calcura 'disputa, 
ouvertement au souba le droit de protéger ses 
abjèts ', en abolissant lia impôt qu'il avait 
créé; Toute conciliation fut rejettée par dés 
hommes au$si' arides que cruels ,• qui ,■ né- 
ttotrtant que te faruitrrles armes ^ Comptaient 
fOQt rien la voie de Va justice. Le soubardfnt 
tôdftit à l'alternative de se soumettre patient- 
tiusnt à la volonté dee membres du xonsedl de 
Cal eu ta , on d'*en venir» à une rupture;. Le 
premier parti était txmiwscire à son caractère 
fet ;à"*stes principes ) le second l'exposai^ aux 
plus extrêmes dangars^ftésolu de temporiser 
trt d'entreprendre <avec précaution la pénible 
tâche que les circonstances lui imposaiettif, 
*l abandonna le séjour dérMaxadabad, à cause 
de son voisiAagexie Galcuta - r et fixant «a ré- 
•Wencé à Maugiiir, cent lieues plus loin en 
t^ontantle Gang* , il fortifia cette pkee avec 
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soin , énrôltt les Pàtanes , lés Marattefe et tè$&x v 
Persans', dont la connaissathce^^e^OTt finli» H 7 , 
taire pouvait lui ^étre utile ; il irtùorppra datij > '/ 
Ses troupes les Européens vagabonds vies * ' 
déserteurs etflfes 1 Cipayêav auxquels '1^., An* 
glais avaient donhé; leur; congé. Une Midtjjj* 
sition sévère fut établie cqntrç les es*pi<^^l 
qui pouvaient' avertir. M ennemis de ses ,prp^ 
Jets, ou îès foiré àV< 
sa coiir dès dis&éiiïii 
çlais commencer en 
trépfisë et "le ^çurâ 
'â'ùx f#tigufes^des c : 
'Valeurd'iln soldât el 
d'état une" profond 

sources du' pays.- ' ^ V **>' \^ • : •'"•*-• >* J 
: Hîfstïhgiy'ijTri avait rêsïàéjMê&pië -Itemps^ 
atiprê^ef* cè^ynce , etr qui jettaît aloprf"lè3 i 
f ôndeîtféné dé cfettèxélé&rité' qùilé dtetingt* * 
d^ris la '*tiit^ êft ^riglëfe^rê' et, aux' iWde^V** 
pérstiddë qtfé 'Gôsfsin-^tly^Ran ne prenait îefc 
fermed'qWà regret ,' et qu'on l'appâterait "£ff& 
èémèiit en mettant un- ternie Jt «des ^roc^Sék - 
hi)u&}4s*i qui tendaient àj|fôq£ér de> nouveat** 
la compagnie dânsun^'guetrë '&nglanf e ^éc ** 
«dispendieuse*, . proposait ^fècoiàmôder lé^ 
malft^urjsux dif&tëns qui Subsistaient çntïS* « 
le princfè et le conseil .^Oîlcifctaj c'tfpfât * 
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•■■■■f abssï ^opinion de Vansïuart , président du 

**7 ^"coflleil gratis 1* majorité dçs conseiller? 

* « penchait pour la guerre > qui ruine le$ états 

' et enrichit une foule d'intrigans'qui se mul* 

* tiplient dans les calamités compte le$ b^t^a 

'veriîni eu sei dans les eaux croupissantes- Penr 

f^gt qu'oadéhbérajt , ElhV, chef du comptoiç 

'dpratpa^un des hommes don* 1p. conduite 

V avait donné le plus de $u je>5 de plaintes fm 

t^tonha du Bengale , fui chargé iecrettemenf 

f* de fendre K>ui a^ngeme^t impossible. Û 

♦•fait soudes Ordres enyijfm de^x ;|çûll£ 

^muBines. Il surprend Patna r grande ville dp 

^«S^mmerce , tyfàe fur le Gaj£gë* à cinqum^t* 

«^lwjpes an-de*$ua .de Monghir^Tei as^aijlarç* 

| étaient trop avides de butin pour recueiUir 

***ucun avantage réel dej^urs s^Oc^s. ^Pendant 

* w qu*ils se livraient ^sans défiance, à n,<ms lea 

' #xcès qui snjvept quelquefois la conquête 

v* d'une vijle £^W d'assaut , Je ^>u,yer?fpiir Ici* 

Patnâ , revenu de s» première surprise , 

centre dans la place ; tous lés An^is $ox$ 

. taflléTen pièces ou faits prisonniers. ^. çett* 

r liottv^Ue, le s<aba,du Bengale donne ordre 4 

•**• l'envoyé 4uoùgUi3 qmtési^it à sa cour d'en 

^^orràr auf-le-ch§mp. Cet *omijie, jaomm^ 

' Arâyart, f*t assasçfoé par le peuple auprès 

4* Mwt*d«Wa..M-cQMeil dû Calcula 6t de 



** 



Digitized by 



Googk 



** ****** s& 

ce mëtritxë ïe sujet dé sa détîaratisn {le ^""" 18 
giierre » qubïÇifil fût k suite dé Fat^que de * ?*** 
Fatria f où plusieurs milliers d'hommes in* 
dustrieujfc et innocenta étaient devenus lçs 
Victimes de k. féroce rapacité des trempes 
anglaises. '• * + 

Le major Adàms eut Ordre de se mettre en 
campagne à là tête de l'armée de la compas 
gnie , montant à quinze mille homrties , An- 
glais ou Cipayé* t et d'attaquer la-câp itale d* 
Benga!e.«Lâ vïîle fut ptfsè le £ 'août iy65 x # 
malgré la résistance opiniâtre de Ses défen- 
deurs. Onvïrpoufr k première^fois dans Hn- 

^db^tatt ttnè armée ne pas se dissipèi^présaii 
&|faite. Les ïndous se retirèrent en bon ordre 
deVant Monghir ; mais iûal£W la discipline 
introduite parmi eu* par Cossiti- Aly Katt f 

* ils h'ékâïeàt pas en état de soutenir le choc 
de quixïae mille 'Anglais, protégés par ufte 
^artillerie dé caittp'aghe Supérieurement ser- 
vie f et fcdiaftitiueifëtoent atïiïhés, dans cette 
riche et fertile cohtrée, pat Ik perspective 
d'un ïmâiensé btotin. 

■■■.,,. *ouka 4» Bànçrèt- 

Les deux attirées «é mrt^èWttt èft prêsénc» 
"dans les plaiae*s de Oarc&tlt. Leslnâoïw, «u 
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^nombre 4fo'yjflgt*jnillf h/>mm^^J!i^f^en> 
SZP4f eti ^lAt , m ille ctievau|: y; étwenfcfdivièés eit 
fcrigades régulières, Jl$ paient ^n; .train d'ar- 
,/ilJerie, les njipïhes ^rpae^.^le^^fie^wr 
forme queJes^glM 9 ^ Le qSmbat^e soutint 
durant quatre Jïfeures ; les Indous eurent 
anéme^quejqçe aytm^agp dans* Je.çpwmfciïfcé- 
teent; mais enfin. If .science miiiiaire des 
Àoglakpr^alûtfQossin laissa dans le cîianx^ 
fe UtmJKi«ute.$«n,artilleriç, Le* vainqueur* 
sf £v£$$ri£éé>t fteya^tMxwn^ir. Ç<$£e place., 
jçoalgré seV;"forti£Lc^tioriLS t à la Jhanière de* 
Jtfïde?, negret^rda quelle nçuf*j«uars les pro- 
cès d&fa^\ïe> y pyg\àise 7 qàL trouva d$B9 
cette conquête, des trésors kica}cyJ&blù£F* 

jûed, Vétaii rçitfermé d^ns Patna, >; dernière 
jrçsspurcp qui lui -restai^ ~,Çç#e place avait; 

; w*e garniapji de J***^* 11 *^ 6 hommes. -, et i*n£ 
cayalçrie nombreuse ,Yé|fondue d*ms les en- 
yir,on^ f avait ordre d'harasseç les assiégeons, 
tandis que la saison des ptyiefci ,<J uon atten- 
dait incessamment , d$v&ft*lé3 forcer à la 
retraite. L'impétuosité anglaiser fléra|fgeà cf^ 

xottfbinàisoTis, te *ôi*&fcr #* d^ésp&r dès 
progrès dont îl > étàit^fhôkVfe^ exter ^ iner 

jtpus les Ajpglaip - ^%**&%}$ty***te* mains ; 

.cruauté m$fi détestante gu&^ç ; l*-vi£* 
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ïi* en Fut pa^moiriS obligée d'otfvrfr ses portes 
après un« siège de~hùif jqnfsr; et le sùvibà", *7^&* 
désormais sans espérance > fuyatit à touffe 
hride , accompagné de trente hommes seu- 
lement , se réfugia , le 6 décembre f , dans les 
états du.Suja-Ul-Doulak , s*fcuba de Bénarès; 

Lés Anglais étaient alors les maîtres dà 
Bengale par le droit de la guerre. Mais , soit 
par la crainte dMtre prochainement troublés 
dans leur conquête par le souba de Bénarès, 
ou que le cdhséiî de Calcuta n'osât pas encore 
heurter de front les usages reçus dans lés 
Indes , le Bengale ne fut pas alors réduit en 
ptiçvince anglaise* Le vieux Méér Jâffer fut 
tiré de sa prispn par les yaimjueurjs , et salué 
souba de Bengale. { 

On sentait alors dans lèsïrides, par uffe 
fatale expérience' , de quelle iiéeeèsité pour 
la liberté publique était, une balaççp de poii- 
Voir entre le» Français et les Anglais. Tant 
qvue cettft balance salutaire a subsisté y fàè , 
deux compagnies , obligées dç S'observetMtfti.-: 
tuellement , ne pouvaient pas réunir dan/ €Wi 
seul point des forces suffisantes pou» opprâ» 
mer un souverain du pays; -et isi dès effom 
de cette nature avaient lien f fei nation rivale , * 
4 veillée' par l'intérêt, en arrêtait bientôt les 
fffets destructeurs par une divstriion, si so# 
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> affaira* n* lui permettaient pas d'envoyer £ 
1704. j^ nutioîi attaquée des secours capables dp 
neutraliser les projets hostiles des assaillans» 
Cette balance n'existait plus alors. Les 
Anglais , victorieux et maîtres de la mer, 
transportaient rapidement d'une côte sur une 
autre les troupes nécessaires pour exécuter 
successivement les plus vastes entreprises» 
Toutes les farces britanniques inutiles dans 
le Malabar et le Coromandel inondaient le 
Bengale en 1764. Elles étaient commandées 
par les ÇUre » les JVfo.nro , les Cootes , et brû- 
laient de |a soif insatiable des richesses. 

XCVT. L'empereur Furuk-Zir 9 chassé de ses étais 
par les Patanes, se réfugie aussi à Bénari*. 

L'empesenr Furnk-Zir, chassé d'Agra par 
les Patanes qt fca Marattes réunis, et forcé 
il 'abandonner pour jamais sa capitale, venait 
4e se réfugier A Bénarès avec sa fami/le et ses 
tuésors. Ce prince fugitif , conservant dan» 
ses malheurs la majesté de l'empire , no 
Voyait qu'en frémissant un petit nombre d'a- 
venturiers , grenus des extrémités de locçi* 
dent pour achever d anéantir une vaste et 
florissante monarchie dont les Per&ans , \çs 
JBtfarattes et les Patanes avaient ébranlé les 
fondea*e*S)Wtique*. Persuadé que k fort une, 
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dans cette circonstance dëseipérée , lui offrait : 
un moyen de rétablir quelques rayons de sa *7^* 
grandeur édipsée | il prend le parti de faire 
èkpédier au sultan Abdalak et à h. régence de 
Poonak des fihnans impëriâUl qui légitiment 
les usurpations des Marattes et des Patanes, 
à condition que ces peuples prendront les 
armes de concert pour chasser les Anglais du 
Bengale. Le souba de fiënarès , Suja-UI~Dou- 
lak. f esc nommé grand-visir. Les teames., 
<ïont la principale académie existait de temps 
immémorial dans cette antique métropole de 
la religion indienne f publient hautement 
*que les temps sont venus d'expulser des bords 
du G^nge des profanes ambitieux et sangui- 
naires qui , depuis plusieurs siècles , souillent 
la pureté des eaux sacrées de oe fleure. Los 
peuples y éleetrisés par l'enthousiasme srebl* 
gteux , s'arment de toute part, GossinrÀly» 
Kan , qui avait>rallié une partiedeses troupes, 
soutient leur courage. Quelques succès qui 
Venaient de couronner s oti activité , semblent 
devenir > le gérant d'une victoire prochaine* 
Les Anglais ,* encore campés eoust Patna y sont 
attaqués par les Indous ; leur courage est en- 
core trompé par la fortune. Qwsin*Afyfcan»a 
recours inné prompte ^fiuite , trop heureu* f 
en perdant seg états ^ de^euyy te s Am n fg sef 
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^richesse* qu'il avait accumulées. Il se réfu- 

*7 4- gja chez les Seikes, peuples qui habitaient 

des montagnes aux environs du Thibet : dans 

gçt asyle il cherchait à 3e faire des alliés , et 

«susciter des ennemis aux Anglais. 

1 7 Ç 5. XC VIL Bataille indécise entre le souba de Bénarèe 

et les Anglais. 

La dispersion de l'armée de Cossin-Àly- 
f Kan avait frappé de terreur le faible Furuk- 
-Zïr* Ce prince infortuné quitta Bénarès , 
lorsque les. Anglais victorieux approchaient. 
Le souba Suja-Ul-DouJ ak, craignant que cette 
ville, regardée cotimie Je sanctuaire de la reli- 

• gion des Brames , ne tut prise de force par Je£ 
Anglais, etqulls ne profanassent les mystères 
de lareltgion des peuples , offrait de^somme^s 
considérables pour écajrtçj: les ennemis ; on 

-fn voulais de plus exorbitantes , et le sort 
des combats devait encore décider de cette 
contestation. Deux fois* les* faibles Indous 
affrontèrent «h bataille rangée, la tactique 
anglaise 9 et deux fois leurs bataillons sorti* 

^rent de cettelutte inégale sajj^ avoir été rom- 
pais ; mais ^u/ nu>taent où Jes Anglais les 
attaquaient une troisième fois fcvéc un ren- 

, fort considérable qui rle*u\arrivait t de Calokta , 

riis;pri^SlMflà fyù&jtfvç précipitation , aban- 
donnant 
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^fmmt Jeur ar£illerjft£t leurs effçts de cara ^ 

peipent. De ce jppjpent , lgs affaires du *?65. 

souba de Bénarès, forent aussi désespérées 

,qU§ pelles de celui du- JBpn^alç.JLes troupes 

• dq S wV^ShM^ f^ r ^t f ^élpgéesde tops les 

.postes UpCptys occupaient., et dans un mois 

^ soub^diede fi^nçucès passa to\ite entière 

sous le joug de la compagnie anglaise. 

Sur ces entrefaites , Meer-Jaffer était mort 

- le r^yanvier à Ma$adabad. Cç prince f avant 

d'abandonné* la vie , vivait >n cramé son fils 

Na^in-Doula pour son, successeur , et les 

grauds de Tétât lui avaient prêté seraient de 

fidélité en sa présence. Ce choix fut con- 

jSrmé par le conseil de Calcuta ; mais ce 

grince était destiné à n'avoir que le nom de 

^Quba de Bengale ; le pouvoir attachera cette 

jplaœ allait passer en d'autres mains. 

XCYHL Snja±Ul-J>oul*kf0it la paix wqg la- com- 
pagnie anglaise. 



Suja-Ul-Doulak tenait la campagne : aban- 
donné du grand-mogol , sans confiance en 
des troupes qui tant de fois avaient pris la 
fuite çlevant celles des Anglais , épuisé par 
des combats sanglans , il trouvait des res- 
sources dans son activité et dans son courage. 
Les armées patates et marattés accouraient à 
Tomel." A a - 
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e son secours ; les Anglais , craignant lés effet* 
1703. j e son d^je^poif 9 écoutèrent enfin ses pro- 
positions de paix. Ils se contentèrent de huit 
millions pôtir les frais de la guerre , et lui 
rendirent son trône à des condition) qui le 
mettaient dans l'impuissance de Jeur nuire , 
mais qu'il était encore trop heureux d'ac- 
cepter. 

XGiX.- Traité*, d 'Ha llm k ab ad \ qui assure oust An- 
."* gt*is JasewwraineU du Bengale. 

Cette condescendanceavait pour cause une 
négociation commencée dans Hallahabad 
avec le grand mogol Schagean-Furuk-Zii*. Ce 
prince errait de provinces en provinces , 
cherchant un asyle dans ses propres états y 
«t demandant vainement du secours à tous 
aes vassaux; abandonné de ses sujets, trahi 
par ses alliés , sans appui , sans armée , sans 
argent , il fut frappé de la puissance des An- 
glais et implorait leur protection. Us hi£ 
promirent de le ramener dans Agra , de le 
rétablir sur le trône de ses pères ; mais avant 
d'exécuter cette promesse , ils se firent cé- 
der le Bengale en toute souveraineté. Cette 
. cession fut faite le 3 août par un acte authen- 
tique, et revêtu de toutes les formalités usi^ 
téea dans l'empire mogol. Munis de ce titre 
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tpxi légitimait en quelque sorte leur usurpa- 
tion aux yeux des peuples , les Anglais ou- *7°*!> 
blièrent bientôt leurs promesses. Ils firent 
entendre à l'empereur que les circonstances 
ne leurs permettaient pas de se livrer à una 
entreprise qui demandait d'immenses pré- 
paratifs. En attendant , ils lui assignèrent 
la ville d'Hallahabad pour sa résidence, et 
pour subsister , les revenus d'une petite pro- 
vince , aux environs de cette ville , qui mon- 
taient à trois millions ; c'est tout ce qui resta 
à la maison Tamerlane des immenses trésors 
que les empereurs de cette dinastie avaient 
accumulés depuis quatre siècles et demi. 
Furuk-Zir mourut à Haliahabad en 1 770 , lais- 
sant le vain titre d'empereur des Indes à son 
fils Schas-Alem , qui régnait encore lprsque 
la révolution de France s'annonça. 

C. Mode de gouvernement adopté par les Anglais 
dans ce pays* 

L'autorité souveraine exercée par une com- 
pagnie de marchands sur un pays plus vast# 
et plus opulent que l'Angleterre , l'Ecosse et 
l'Irlande , est une singularité politique dont 
les annales du monde ne fournissent aucun 
exemple. La manière dont cette compagnie 
administrait son territoire , fut quelque cfios.* 

A a a 
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1 '' de plus extraordinaire encore ; c'était un 
l ^ gouvernement dégradé , incohérent , dans 
lequel les agens de la compagnie , marchands 
par état , portant dans l'administra tion pu- 
blique l'esprit du négoce , n'avaient d'autre 
but que d'enlever tout l'argent des malheu- 
reux Indous , .sans s'inquiéter de leur sûreté 
ni de leur bonheur. Une tyrannie métho- 
dique fut mise à la place du pouvoir ârbi* 
traire qu'exerçaient les princes du pays ;lës 
exactions devinrent générales et régulières ; 
on perfectionna l'art perfide des monopoles ; 
toutes les sources de la félicité publique fu- 
rent corrompues , et l'on mit en usage un 
nouveau genre de despotisme, dont on ne 
trouve aucun objet de comparaison dans les 
institutions des temps anciens et modernes 9 
ni parmi les nations barbares ou civilisées. 
Les Anglais , Souverains du Bengale , pa- 
raissaient reconnaître, l'autorité du souba , 
établi par eux-mêmes dans cette vaste con- 
trée , et qui continuait de tenir sa cdur à 
Maxadabad. C'est de lui que paraissaient 
émanés les actes publics ,' délibérés en effet 
dans le conseil de Calçuta ; mais ce fantôme 
de souverain qu'ils payaient et qu'ils pou- 
vaient déposer à leur gré , ne pouvait ni 
nommer ses ministres , ni commander ses 
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armées , ni diriger ses finances , ni adminis- ! 
trer la justice à ses sujets , ni faire lacté le 
plus indifférent de souveraineté. La compa- 
gnie anglaisé formait sa maison , réglait sa 
dépense, et le retenait captif dans son propre 
palais ; elle remplissait sa cour de satellites 
secrets et publics , s'assurait de ses domes- 
tiques , et transformait en espion de sa con? 
duite privée tout scélérat qui le servait. 

La compagnie n'avait pas besoin de pré- 
texter dans cette étrange conduite , le désir 
de conserver l'image des formes anciennes 
dans un pays où elles ont un grand pouvoir T 
et peut- être le seul pouvoir sûr et durable. 
Son objet , son unique objet , était d'exercer 
les plus énormes vexations sans paraître iri- 
juste , de retirer le fruit de ses rapines , et 
d'en rejetter l'odieux sur un autre. 
„ Lorsque les Hollandais , les Français , les 
Danois s'adressaient au conseil de Caïcuta 
pour le redressement de quelque grief , il 
offrait sa protection sous le nom d'htfluence, 
fesait rejetter , par un souverain fantastique, 
les demandes qu'il ne voulait pas accorder > 
et refusait avec art d'avouer l'autorité de la 
compagnie ; mais elle se montrait à décou- 
vert dans chaque acte émané de lui. Si Cd 
poiivoir "souverain qui agissait universelle- 

A a 3 
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•ment et d'une manière irrésistible ne po«- 
X76J5. vait pas être pallié par les détours de la po- 
litique , les Anglais acquiesçaient tacitement 
à l'opinion de ceux qui regardaient la com- 
pagnie comme une puissance souveraine ; 
mais ils rien convenaient pas directement ; 
iJs voulaient accréditercettepersuasionparmi 
les naturels du pays , non par l'affirmation 
positive de leurs droits , mais par leur ma- 
nière d agir , constante et soutenue. 

Les Indous avaient entendu parler de 
l'équité et de l'impartialité des loix anglaises. 
Ils comparaient les avantages dont jouit un 
Anglais sous un gouvernement qui réunis- 
sait les douceurs de la liberté à la pompe 
d'une monarchie , à l'esclavage politique 
établi dans Tlndostan. Il§ avaient appris avec 
admiration que la constitution britannique 
protégeait les droits de chaque individu ; 
que le prince , ni ses nobles , ni ses soldats , 
quelle que fût leur dénomination , ne pou* 
vaient dépouiller le moindre particulier d au- 
cune portion de ses biens ; que dans toutes 
les occasions les hommes étaient jugés paV 
leurs pairs , et que le rang du coupable , 
loin de lui obtenir sa> grâce , ne servait qu*à 
le faire punir d'une manière plus exem- 
plaire. 
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Ces impressions ava?enjt,jli$po$é unferaqd 3 ;, ■- 
nombre dlndous à ; favoriser la puissance 1 7. * 
britannique 1 4ans ^espoir qu'il leur serait 
avantageux de changer de, maîtres ,. et que 
l'établissement des loix et dés coutumes ob$er- 
vées sur les bords de la Tamise , serait une 
suite de la révolution :, ils furent bientôt 
cruellement détrompés» 

Â peine les Anglais furent-ils les maîtres 
dans le Bengale , que tout esprit de modé- 
ration sembla les abandonner ; les principes, 
les mesures , les vues dp l'ancien gouverne- 
ment disparurent sans être remplacés par 4 
aucune innovation favorable aux peuples. 
Les formes vénérables que j[ antiquité avait 
consacrées furent violées sous le prétexte 
dune réforme nécessaire* Des établissement 
et des usages que depuis un temps immémo- 
rial leslndous avaient coutume dexêg^der 
avec respect , furent abolis» Le bx\t manifestp 
de la compagnie anglaise fut d'envahir, et de 
tromper; le glaive étaij le seuls droit qu'eue 
reconnaissait. La conduite du conseil da 
Calcuta accoutumai* les Judous à nq regarder 
aucun moyen commj» illégitime pour /con- 
server .des. possessions; ^cquisçs par la. vio- 
lence. Un pouvoir qui agissait ainsi , saas 
eue çestwint pay anfiuft j^ii^cipe d^jjisjifjp 
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: àtf'<kdàns , ni "par aucune autorité su£é- 

1766. fi eure âù dehors ; f parut -au» princes de 

ï Indostan un gouffre ftftal qui menaçait d'en* 

glôutft tout ce qui s'en approchait y etxantre 

lequel il n'eiistait d'autre préserratif que 

rèïoignement et la fuite. ■* - • 

"' fcdrtque les princes indous gouvernaient 

le Bengale , le despotisme qui régnait dan* 

tout Fempirev 'était dû moins un système 

étâfcff, invèfflirtfle W fcë*Wu de tous ; il était 

n 'foWdé sur des riiaximés qui tiraient leur d*ï- 

r giWé àèi habitudes du peuple , consacré par 

j "ïrrie téligion àhaSogue atii mortalités du pays » 

ét^ifahknjis sans 1 altération à travers une 

langue Suite dé s?Ôclé§. La valeur des iris- 

"tôtufioiis poli tiqfcé&*ae ^aurait d' ailleurs être 

â'p^écîée que par iê degré èe prospérité gé- 

ttêtâïë et de paix intérieure q^'ellçs sont en 

jf>ô!s3èsJWo'n de <pvdâuire et d'assurer. Uhu- 

dostrfft était riche 7 trîs-péuplé , heureux «t 

p&teiftiè! sous^ Pkdministfation des princes 

indoù's. ' Le * pàtâs VÏu despbtisftie et de V op- 

^eSsfdtl'he'tbiatettquè àur quelques fwdfc- 

ViTferè Ariff l'opii^rfc^^ouvait t^^nteriu Ou*- 

£jRHtè ; d9s prihces^oft'Sfe'lèirfs nï4ïi&ti$«.$ 

Sky l'agtiicufrétt* f lè ii man\ifoctû¥igr r - ** ttr- 

*&èàn\ tfbiïafèhtàljtoté'txainité #e& Aitéigtteà 
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des guerres générales ou particulières. Telle 
était la force et la sainteté des institu- l 7&**i 
tions anciennes de Tlndostan, qu'on voyait 
le» fermiers labourer tranquillement leurs 
champs, tandis qu'il se Jurait une bataille 
dans la plaine voisine. Les innovations nom* 
b reoses qui distinguaient le pouvoir de» la 
compagnie britannique n'avaient pour basfl 
aucun de ces objets primitifs et essentiels de 
tout bon gouvernement. Les tpalheureux 
Indous n'étaient défendus contre les inva* 
fions et les déprédations du dehors que pour • 
assurer aux agens de la compagnie un mo* 
nopole qui procura dés richesses immenses 
aux Clive, aux Hastings, mais qui opéra lu 
subversion du pays , comme oat le yerr^ dans ^ 
la suite. **•'"••■. 

Sous le régne des empereurs mogols , les 
sôubas qui gouvernaient: le^ grandes pro* 
vinces $<m$ l'autorité irtipér jalç $ ; étaient £çrç> 
Ces pat la nature des choses d'abandonner fo 
percepticn des revenus publics aux pabads* 
qui, sous leur® ordres, régissaient les di£* 
féren$pay$ qui composaient chaque soubadie j 
les nabads chargeaient de <ce spin les paléa^ 
gars eties.zertûiigafrs , gouverneurs de petits 
canton* qui eou^aflfetroaieat k d'autres In* 
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• dous , etxeux-ci à d'autres encore ; de sorte* 
*jv& q ue 1^ p ro duit dès terres se consumait em 
partie dans une multitude de mains inter- 
médiaires avant d'entrer au trésor du souba f , 
qui n'entendait qu'une petite partie à leiu- 
pereur. 

Au milieu de cet ordre de choses il y $vai£ 
sans doute une foule d'injustices et de vexa- 
tions particulières ; mais il avait cela de fa- 
vorable aux peuples , que les fermiers de la 
dernière classe ne changeaient presque }&•* 
mais ; le prix des fermes particulières était 
toujours le même , parce que la moindre 
augmentation , en ébranlant cette chaîne 
où chacun trouvait graduellement son profit r 
aurait infailliblement opéré une révolte* 
La perception des deniers publics se fesant 
sur un taux toujours fixe , l'émulation subsis- 
tait. Les cultivateurs , sûrs de conserver la 
produit tle leur récolte , en payant exacte* 
ment le prix deteur fermage, et de nètre pas 
changés , secondaient par leur travail la 
fécondité du sol. Les tisserands, maîtres du 
prix de leurs ouvrages , libres de choisir 
l'acheteur qui leur convenait te mieux , s'at- 
tachaient à perfectionner et à étendre l'objet 
de leur commerce : les uns et les autres, 
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tranquilles sur leur subsistance, se livraient "^""TT/ 
avec joie au plus doux penchant de la nature ; l ? * 
ils ne voyaient dans l'augmentation de leur 
famille qu'un moyen d'accroître leur a}- 
. sance. Telles sont les causes de ce haut degré 
auquel l'industrie , la culture et la popula- 
tion s'étaient élevées dans les Indes. , * 

Les Anglais changèrent cet ordre de choses f 
sur lequel reposait essentiellement la pros* 
périté du pays dont ils avaient acquis la sou- 
veraineté. Peu contins de percevoir les re- 
venus publics sur le même pied que les soubas 
du Bengale , ils voulurent tout-à-la fois 
augmenter le produit des fermes et s'en ap- 
proprier le bénéfice. Pour remplir ce doubla 
objet , la compagnie se rendit fermière de 
son propre souba , c'est-à-dire d'un esclave 
auquel elle avait conféré ce vain titre. Les 
agens de la compagnie se substituèrent alors 
aux nabads , aux paleagars , aux zemindars 
çt aux autres fermiers généraux. Ils ne don- 
naient plus aux agriculteurs leurs fermes que 
pour un an. Dans ce court intervalle étaient 
limités les émolumens de leur culture et les 
fruits de leur travail. Les habitans infortunés 
se soumettaient à cette dure loi pluiôt que 
d'abandonner leur terre natale et les champs 
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* qu'avaient cultivé leurs ancêtres; m$i$ bien- 
1 7 D **• tôt entièrement ruinés par les augmentations 
successives dont on surchargeait chaque an- 
née leurs redevances , ils étaient forcés dç 
quitter leurs aidées pour chercher loin de 
leur patrie des établissemens plus, solides 
„ et moins onéreux. 

La compagnie ne s'en tint pas là. Des édits 
ftirent publiés , par lesquels il était statué 
que tous les baux et les autres contrats 
civils seraient nuls à une certaine époque ; 
qu'il serait établi des impôts sur les denrées 
de première nécessité ; que ces impôts mon- 
teraient au tiers de la valeur de ces denrées y 
et que les Anglais pouvaient emmagaisiner 
à leur gré tous ces objets pour les vendra 
au taux qu'ils y mettraient eux-mêmes. Alors 
la compagnie jouit du privilège exclusif de 
la vente du sel , du. tabac et du bétel, objet 
de première nécessité dans le Bengale. Le 
même esprit de fiscalité se portait sur les 
manufactures. La compagnie , pour s'assurer 
le produit de toutes les toiles , et pour forcer 
ensuite les négocians des autres nations qui 
voudraient commercer dans l'Indostan , à 
prendre d'eujç ces marchandises à d^s prix 
excessifs , ou à renoncer à leurs spéculations , 
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Bêfendirent aux tisserands de vfchdre leurs 
ouvrages' aux marchahds des autres nations *7®*H 
*èùropèeritiës avant que lés commissions an- 
glaises fussent remplies , et en même temps 
ils conmiandaient plus de marchandises que 
le Bengale n'en pouvait fournir. Ainsi , ce» 
ouvriers n'ayant plus la liberté de choisir 
entre plusieurs acheteurs , étaient forcés de 
livrer le fruit de leur travail pour le prix que 
les Anglais voulaient en donner. 

Les cruautés qu'on exerça pour extorquer 
aux fabricans Içs marchandises de leurs ma- 
nufactures furent si atroces , particulière- 
ment envers ceux qui travaillaient en soie- 
ries 3 que plusieurs de ces malheureux se 
coupaient le pouce , se mutilaient volontai- 
rement pour n'être plus forcés à un travail 
qui les exposait à tant d'exactions. 

Une oppression si générale devait néces- 
sairement être accompagnée de violences : 
aussi fallut-il recourir souvent à la force des 
armes pour faire exécuter les ordres du conseil 
de Calcula . On ne se bornait pas à faire usage 
de la force contre les Indous assujettis , 
l'appareil de la guerre se renouvela de toute 
part dans le sein de la paix. Les Européens 
furent exposés à des avanies qui ressexn- 
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blaient à des hostilités , et sur-tout les Fran- 
çais de Chandernagor, qui , malgré leur fai- 
blesse , excitaient encore la jalousie de leur* 
rivaux» 
Fin de la seconde -partie t% du premier volume*. 
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